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CAPITAINE lENRIOT
ACTE PREHIEH
Le eamp dn roi tnr les haatenrs de BelIeYiie. On voit la Seine^ et Paris au loin ; à droite, an premier plan, la tente du roi, et derrière, perdues dans les arbres, celles des officiers royalistes ; à gancbe, au premier plan, la cantine de Fleurette, cabane rustique; la porte d'entrée fait face & la tente royale ; elle est surmontée, ponr enseigne, d'un grand verre couronné de fleurs, avec ces mots : Au verre galant. Une seconde porte s'ouvre devant le spectateur sur une sorte de réduit fermé par une haie en fleurs, avec un poteau aux armes do roi. •— An second plan, derrière la cantine, les barrières dn camp.
CHOEUR DES SOLDATS
Jour de paix et de bombance!
Venez, bons boargeuis de Paris!
(On ouvre la barrière.) CHOEUR DES PARISIENS, entrant.
Jour de paix et d'espérance!..* Salut! salut, salut, amis!
SOLDATS, leur offrant à boire.
Devant le bon vin de France Tout le monde est, du même avis...
BOURGEOIS
C'est que les pots soient bien remplis!
• Buvons^ buvons, bavons, amis 1
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ENSEMBLE
Bras dessus, bras, dessous!
Gefas du roi, gens dé la Ligde, Plud dé guerre et plus d'inlrigtt^!
Pour un jour unissons-nous!
(Trompettes, entre le héraut da camp, on fait silence.)
LE HÉRAUT
De par le Roi notre sire, Henri quatrième di| nom, il est fait savoir à tous soldats de notre camp et habitants de la ville de Paris, que la trêve conclue avec M. de Mayenne expire demain au lever du fedlells (fréinpetteë, il se Retire.)
BOURGEOIS
Nous allons rentrer dans Paris!
tietrouver fàtninë et souffrance...
SOLDATS
A la lAnté du BéarnalBi
BOURGEOIS
Du Béarnais, jainais!
SOLDATS, menaçants.
Jamais! C'est une ofl'ensel c'est une offense!.,.
FLEilRETTE, les séparant.
A la santé des bonnes gens De tous pays et de tous rangs!...
Qu'ils soient de drapeaux noirs ou blancs...
t*etits ou grands !
A la santé des bonnes gens!
BOURGEOIS, se rapprochant* EUearaisoU!
I^OLDATS.
Bravo, Fleurette !
(ils l'entotirent.)
TOUSi
À la santé des bonnes gens i elc.
FLBURBTTB.
Attention!... autour de moi!
(Satnt militaire inlilé i3ar tods les aoldats.) C'est la cbanson du roi!...
LES SOLDATS
PtanI le Béatndii, ratbplan, etc.
FLEURETTE
Quel 66 1 celui qui voit les belles
Sûr son chemin?...
Et prend d'assaut les plus rebellée
D'un tour de main?...
Plan I le Béarnais, rataplan, j ^| Aime tambour battant. ) ' LES SOLDATS.
Phuï le Béarnais, rataplan, ét6.
FLEURETTE
Quel est celui qui tiôuâ ^etfanclle
Untiét&d'iiripôt...
Pour que son peuple ait, le dimanche»
La poule au pott...
Plan ! le Eféëf fiais, ràtâplàn, i «.
Mgne tambour battant! i
LES SOLDAÏSi
Plant le Béarnais, rataplan, etc.
FLËttRETTË, on verre à 1& ïaàtié A la s&nté dufiéatnàis!
fiÔURGEÔIS, hésitant.
Du Béarnais, jamais!...
FLEURETTE, insistâ&t dt At>ptîyaDt avec iosinaatioa. Jamais...
A la santé...
BOURGEOIS, tout bas, regardant si «ti Us éconle. Du Béafhais.
TOUS
A la santé du Béarnais.
REPRISE DE l'ensemble.
' Bras dessus» bras dessous, etc.
Ils se dispersent. Parmi les bourgeois et bourgeoises, etc, Tomis de Pâris<^
trois moines se promènent au fond dn théâtre ; Fabrice, enveloppé d'an manteau, les suit à distance et les observe. — Fleurette rentre dans da cabane et les moines restés seuls descendent en scène. Deux relèvent leurs capuchons et laissent voir sons ce déguisement Blanche et Valen— tine. Pastoral» qni est le troisième, reste encapuchonné.)
SCÈNE II BLANCHE, VALENTINE, PASTOREL
BLANCHE
Enfin!... respirons!
VALENTINE, mêmejen.
Prends garde.
BLANCHE
Non, non, il nous a perdues de vue ?
VALENTINE
Un hommaqui nous suit pas à pas depuis la porte Saint-^ Honoré, en cachant sa figure... Qui cela peut-il être ?
BLANCHE
Qui veux-tu que ce soit, sinon cet éternel jaloux qui me fatigue de ses prétentions amoureuses ?
VALENTINE
Don Fabrice...
BLANCHE, railleuse.
Don Fabrice Urraga, capitaine d'aventuriers espagnols, au service de la Sainte-Union. Un brutal qui s'est installé dans mon hôtel, avec toute sa compagnie^ sous prétexte que la position commande la porte Neuve tout près do là I... Il aura su que nous nous étions procuré un sauf-conduit pour venir au camp du roi, et il n'a pas manqué de me suivre par jalousie...
VALENTINE
Tu Tas reconnu ?
BLANCHE
A peu près! D'ailleurs, Pastorel va s'en assurer en portant certain message... Pastorel I... Eh bien, où est-il?... PASTOREL, piteusement assis sur un tronc d'arbre k droite, le troc sur les yeux.
Ici, madame î
BLANCHE
Qu'est-ce que vous faites là ?
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PASTOREL
Je meurs d'inanilion^ madame.
BLANCHE
Pauvre garçon I
Ah! madame, cette course a développé chez moi un appétit insensé, et, alTaibli comme je le suis déjà par la disette qui règne dans Paris, (n lève son capachon, et laisse voir
sa figure rubiconde.)
VALENTINE
Vous avez pourtant très-bonne minel
PASTOREL
Un reste d'anciennes économies, madame, sur lesquelles je vis encore; mais cela ne peut pas durer. Quand je pense qu'il est l'heure de VAngelus, et que je n'ai rien pris depuis vêpres...
BLANCHE
Il faut pourtant vous faire violence^ pour porter ce que vous savez.
PASTOREL, se levant.
Ah! oui, cette lettre... Ah! madame, si vous me permettiez d'abord de reprendre des forces... J'ai cru précisément sentir, de ce côté, un parfum...
BLANCHE
Non, nonl vous vous réconforterez après; allez! je le veux?...
PASTOREL
Mais, madame, dans ce camp, qui m'indiquera?
BLANCHE
, Le premier soldat venu. (Elle remonte avec Valentine.) PASTOREL.
Ciel! quelle idée... Barbassoul, mon frère de lait, trompette aux chevau-légers de Navarre... le plus gros mangeur, le plus grand buveur... toujours gris... il va m'inviter à souper... Je suis sauvé!...
BLANCHE
Vous êtes encore là ?
PASTOREL
Je vole, madame, (a part.) Dieu des armées... fais que mon Trere de lait ne soit pas trop pris de vin, et qu'il soit en
état de me reconnaitre. (U sort vivement par la droite, an foQd.\
SCÈNE m
Les Mêmes, moins PASTOREL, pais FLEURETTE qui va et Tient, Sentinelles aa fond.
VALENTINE
Tu t'éloignes, et lu noiia priyes de notre seul défenseur,
PLANCHE, sooriaQt.
Qui serait bien empêché de se défendre lui-smême !... Ne crains rien, va 1... je réponds de toi... orpheline depuis trois ans, je sais me protéger toute seule !.,,
VALENTINE, regardant avec inquiétude trois soldats qui descendent en rôdant autour d'elle.
Ou!,., mais ces soldats si efTrontés !.,.
BI.ANÇHK,
Bon 1 bon I... la fille du maréchal d'Étianges née m joup d'assaut, au son du tocsin, de la trompette et du tambour, j'ai de la poudre dans les veines!... et je sais parler aux
soldats. (Elle refarde l9s soldais qui s'éloignent.) VALENTINE.
En vérité, je t'admire... rien ne t'effraie !...
BLANCnS,
Que rimpertinenee de ce Fabrice... et si je savais de oe côté un abri tranquille et frais...
FLEURETTE^ devMt i» parte, Tivement.
P^ur ees d^mee I.^ ohea; moi !... il n^y a pas mieux dans tout le camp; c'est là que viennent tous nos jeunes sei^
gneurs... (Elle indique une petitç table ^ gauche devant sa porte; cette table est garqie de fruits.)
VALENTINE, yiyement. %
Alors, saiiYQns-nous ! ...
fleurette;, Qhl mesdames, il n'y a rien à craindre, *
blanche, faisant passer Y^IfqMQdt
n n'y a rien à craindre 1
fleurette.
Ils sont tous à Saint-Cloud, à chasser avec le roi!
BLANCHE, avant de s'asseoir.
Ah! tous?...
FÏ.EURPTTB,
Tous!... at puis, il n^y a pas de dun^er qu'on entre ici sans ma permission; le roi ne le souiïpiiN'Ht nos, dàl
ACTE PREMIER
BLANCHE, assise, ainsi que Valentioe.
Vraiment !... le roi a cette bonté ?
Notre poil oht 8t vous le connaissiez... (yiTemtti)i.)yousa$ le connaissez donc pas?...
BLANCHE
Comment le connaîtrions-nous, mon enfant ? Il ne s'est pas montré à Paris depuis longtemps, Qt qui s'occupait autrefois du petit roi de Navarre ?
Oh! c'est un bon cœur, allez, et pag fi^r j mt mère a été sa nourrice, et il est venq pltJ|s d'une fois chez nous, boire du lait et manger du pain bis... I( ne manque p^s d§ me tiper l'oreille toutes les foi§ qu^jf mq rehconiré^ en n\^ disant : «Boujour, Fieurichoni... â^-tu retrouvé toii pfi^rl? •
Abl.ii Yoi^« (Step mariée?
FLEURETTE
Hélas 1 oui, depuis longtemps... à un fainéant qui m'a plantée là pour aller servir à Paris chez les grands seigneurs. Aussi, quand j'ai su que notre Béarnais assiégeait Pari§, jfi me etiis cRt : $ ÂUenos^ attends, JQ m'en vai» aller fair^ un tour par % t^QÏ ^ussi, et faire caçituiep mon tpaitr^ h coups de canon! i Paris sp fait un peu tirer l'oreille; mais c'est égal, le roi m'a promis qu'il en viendrait k po\x{^,, et que j'aurais mon Pasiorel.
BLANCHE et VALENTIJ^p,
Pastorej !...
FLBUpBTTB.
Oui, (fmi mon mapi ! vous le connaissez ?
BLANCHE^ souriant.
Un peu !... e'est mon écuyer ]
FLEURETTE, stapéCaite.
!\lon 'mari!... oh! madame, si vous yoii|i^ §^y|^q[i^nt m'emmener chez vous jusqu'à demain, et q^p p§riii^Ur§^^ le corriger.
BLANCBB. .
Mais cela vous regarde, mon enfant, il y a trêve !
FLEURETTE
Ohl pas pour lui!... C'est dit!... je pars ce soir avec vous!... Ahl Parpaillot; je te tiens donc!... je te tiens donc 1... [e vais me faire belle...
BLANCHE
Pour le corriger ?
FLEURETTE, gatment.
Toujours!... Il faut se l'aire craindre, mais il faut plaire I (Elle remonte chez elle par la porte qai fait face k la tente royale.)
SCÈNE IV BLANCHE, VALENTINE
YALEMTINE.
Elle est drôlette!...
BLANCHE
Oui, mais je ne lui dirai pas que son mari est ici^ mon service en souffrirait trop... Cà, laissons là maître Pastoral, ma toute belle, et parlons de nous. Je suis ton amie, ta cousine!... Tu es veuve, je te donne rhospitalité depuis que messieurs les assiégeants ont enlevé le toit de ion hôtel !... et tu n'es pas reconnaissante I...
VALENTINE
Moi!...
Non! non ! tu n'es pas reconnaissante! car j'ai uh secret, je meurs d'envie de te le dire et tu ne me le demandes pas I
VALENTINE
Par discrétion.
BLANCHE
Belle affaire! Je suis venue te trouver ce matin, en te disant de mon petit air innocent : Ah! Valentine, quel beau temps!... oui, très-beau!... Il y a trêve jusqu'à demain; si nous allions par curiosité nous promener au camp du roi!... Là, tout de bon ! cousine, as-tu pensé que je t'emmenais à Bellevuepour le seul plaisir de la promenade, et cette commission donnée tout à l'heure à Pastorel ?
VALENTINE
Eh bien! je l'avoue... j'ai pensé qu'il y avait peut-être sous jeu quelque...
BLANCHE, baissant les yenx.
Ah! courage!... fais-moi violence, je t'en prie !•<•
VALENTINE
Quelque...
BLANCHE
Insiste...
ACTE PREMIER t
YALBNTINK.
Quelque amour I...
BLANCHE, gatment.
T'y voilà ! Tu m*as arraché mon secret...
YALBNTINB.
Ahl la sournoise !... Tu ne m*as conduite ici...
BLANCHE
Que pour luil...
YALENTINE.
Mais qui, lui?...
BLANCHE
René... M. de Mauléon.
VALENTINE
L'ami du roi de Navarre?...
BLANCHE
Oui... Malheureusement, il n'était pas celui de mon père, dévoué à la Sainte-Ligue; et au moment où notre mariage semblait résolu... on me défendit tout à coup de le revoir!...
VALENTINE
Belle occasion de se voir plus souvent.
BLANCHE
Nonl M. de Mauléon alla rejoindre le roi de Navarre, et après la mort de mon père, quand il nous était permis de nous aimer, cette malheureuse guerre vint nous séparer une seconde fois.
VALENTINE
C'est vrai^ pauvre cousine!... Lui dans le camp, toi dans la ville^ et vous vous envoyez des boulets, par-dessus les Qiurs, comme d'autres se décochent des baisers sur l'aile des vents.
BLANCHE, debout.
M,[eux que des baisers 1...
VALENTINE, de même.
Gomment?
BLANCHE, lui montrant nne lettre.
Une lettre!
VALENTINE, la prenant.
Ah! c'est charmant!...
BLANCHE
Lis!..,
i6 LE CAPITAINE HENRIOT
VALENTINB, lUant.
Mais oui... des protestations d'amour... des Sôrmenlfit... Eh! mon Dieu, il viendra ta voir, pçadant la trêve, ce soir, en secret...
BLANCHE, repre9»q( nrem^nt la lettre.
Une folie! Aussi ai-je voulu d'abord envoyer Pastoral eu camp, avec défense à M. de Mauléon d'exposer ainsi, pour moi, sa liberté ou sa vie; mais cette réflexion que ma commission serait mieux faite par moi-même 1...
VALENTINE, TiBierrompant.
Mais alors Pastorel a pour mission?...
D'amener ici M. de Mauléon, s'il n'est pos relfiinu par 90n service auprès du roi; et dap3 l^ cps contraire, de lui remettre...
VALENTINB, yivemeat.
Certaine lettre...
BLANCHE
Où je refuse formellement de lui ouvrir ma porte ce soir, et de lui envoyer le sauf-conduit demandé. Voilà tout!...
VALENTINE
Et c'est pour cela que nous sommes déguisées en moines?
BLAT^CIIE, souriant.
Moi par amour pour lui!, t, et toi par amitié pour moi, n'est-ce pas?
VAI^ENTINE.
Pour aeld geul, je n'en jurerais pas.
BLANCHE, malicieasQiDeot.
Et bien tu ferais 1 car il se pourrait, belle cousiaô, que le camp du roi eût aussi son attrait pour vous...
VALENTINE, troobié^*
Quel attrait?... Je ne trabis pas, mpi! je o'çntreli^QS pas de correspondances avec l'enneiQi 1
BLANr.HE.
Oui, mais vous avez mieux que cela... des pourparlers... avec certain capitaine.
' VALENTINE
Ce n'est pas vrai!
BLANCRE.
Ce n'est pas vrai! Eh bien, voici le fait, avec tous ses détails, madame... Il y a huit jours, quand la ville a si bien
ACTE PïiEMIBB II
manqué d'être prise^ vou9 dopipiez dans votre maison, qui exisiait encore; tout à poup vous êtes réveillée par un fracas I... c'est votre toit qui ^'e^vole Ir^tu te lèves, lu t'habilles, lu cours à ta fenêtre, lu vojs nressieurs les assiégeants qui se fortifiaient, dans ta propre cour!,., Ja protestes :^on te répond par des lailleries! lorsque apparaît soudain ce fameux capitaine, noir de poudre, en lambeaux, affreux... superbe!... qui d'un coup d'œir fait taÎPA les railleurs, et monte sous prétexte de te démander p^rdop 4^ )eur insolence. . Naturellement, on cause un peut... Tu jés reconnaissante... Il est galant... On sonne la charge dans la rue, «Madame, s'écrie le héros en sautant sur son épée! je suis le capitaine Henriot, et je vous adore ; m^is vous voyez, je n'ai pas le temps, on nous repousse... d^ns huit jours, jeudi prochain (qui est ce soir)... je m'invite à souper avec vous. » El làdessus un baiser, et de sauter par la fenêtre... avec ton cœurl... Est-ce bien cela?..,
▼AIENTIMB,
Elle sait tout!...
BLANCHE
Tu en es bien fâchée ?,..
VALENTINE
Je ne dis pas... au con(raifp!t,f O^f niais vous êtes trèsdangereuse, cousine, avec votre petit air...
^i4AlfC9fi.
Il est si doux de se confier à une amiet...
VALENTINB, soapirant.
Ah! il faut bien le dire !... c'est charmant...
DUO
ENSEMBLE
Aux soupirs Des zéphyrs Mariez^Yous, secrets 4^ jeun^ fille!
Dans la charmille, Aux alentours.
L'oiseau babille {Bis.) Gommé Toi&eau gazouillons nos amours.
VALBVTIMB.
*?4'aune,,.cl;arwaîileflpnqiiéliBl.M
Je l'aime, quelle douceur!
Quel bdnheur...
VAL^NTINJ^.
' X Je \eu\ lui tourner la têta!
BLANCHE
Dire qu'il est mon Dieu »
C'est trop peu !
VALENTINE
Ce n'est qu'un badinage encore...
BLANCHE
Je i'aime plus de jour en jour.
VALENTINE
Ce feu n'a rien qui me dévore. . .
Moi, je l'adore!...
Et je mourrais pour mon amour.
^ ENSEMBLE
confidence!
Douce allégeance!
De nos amours, Parlons toujours...
Aux soupirs
Des zéphyrs, etc. :
SCÈNE V Les Mêmes, PASTOREL
PASTOREL, accourant effaré.
Madame, madame!...
BLANCHE
Qu'est-ce?...
PASTOREL
Don Fabrice!
VALENTINE, effrayée.
Don Fabrice?
PASTOREL, ao fond.
J'en ai peur... je vois rôder là-bas quelqu'un...
BLANCHE, prête à entrer ches Fleurette.
El ma lettre?... avez-vous trouvé?...
Oui madame, plus tard, soyez tranquille... (Vivement.) Le voilà! le voilà! ai forme la porte sur elles,)
SCÈNE VI
PASTOREL seul, puis DON FABRICE.
PASTOREL, après an petit silence, éclatant de rire.
Ahl ahl ahl il n'y a pas de don Fabrice! J'ai fait cette réflexion... Si je les laisse là à jacasser... des femmes, elles n'auront jamais fini... et j'ai inventé cette arrivée qui me laisse maître de la place... (n descend.) C'est très-ingénieux... Barbassoul était ivre mort... il m'a appelé Catherine et m'a jeté à la télé une bouteille vide... malheureusement I... Je me suis dit : Revenons à ce premier souper que j'ai flairé
"ici, tout à l'heure... C'était de ce côté... (Allant snr la droite, il tire on panier de derrière le tronc d'arbre.) Juste I... un jambon et. un flacon!... Quel fumet!... Ah! que la cause de ce roi est bien meilleure que la nôtre!... Ah! je renais... je respire!... je retrouve mon assiette. (Il descend à ganche, embrassant le panier; don Fabrice parait an fond etTobserre.) Faut-il manger d'abord?... faut-il?... (Il tire une bouteille du panier.) Buvons!... (l\ se met à boire.)
DON FABRICE, descendant, & part.
Voici notre homme! (Il loi frappe snr répanle.)
PASTOREL
Helnl... (Se retonmant effrayé.) Don Fabrice ! DON FABRICE^ le regardant fixement
Celte lettre!...
PASTOREL
Plalt-il?.^.. la lettre?...
Cette lettre quêta maîtresse t'a donnée à porter!
PASTOREL, tremblant.
Ah! oui... la lettre de mademoiselle d'Étian{];es.
DON FABRICE
Donne donc!... (Oovrant et lisant, tandis que Pastoral remonte sur la / pointe dn pied pour s'esqniYer. c Je ne VOUS permets paS, mon
ami, de venir à Paris, ce soir, pt je ne vous envole pas le sauf-conduit demandé, pour ne pas exposer vos jours... Pardonnez-moi et aimez-moi, comme je vous aime... Adieu !... » (A lui-même.) Comme je vous aime !...C'est donc pour cet homme qu'elle repousse mon amourl... (a Pastorei.) Le nom du cavalier à qui tu portais cela ?
PASTOREL
Du cavalier... je...
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DON FABRICp.
Le Dom, ou tu es mort f
PASTQ^EL,
Piliél... je ne le sais pasl
DON PABRIOE.
Tu ne sais pas son nom ?
Apsjjj vrpi que jf m^nr^ de faim, je ^^ le cmnm q^^ d«
vue)..,
DON FABftlGE.
Devuftloda me suffît... (a part.) A mon lour mainteRaiit... ce billet supprimé, et cet autre à ta place avee un sau^eon-* duit... Si cçt homme n'est pas de marbre... il viendra, (it
écrit sor une fsailla de tes tablettes.)
PASTOREL, à part.
Voilà un hidalgo dont la vue est papable de couper l'aippétit le plus robuste... pas }e mien !... mais je ne l'juviter^i p9§ à souper... décampons!... (Même jeu.)
DON FABRICE^ pliant son écrit.
Et maintenant...
PASTOREL, s'arrêlant effrayé.
Maintenant...
DON FABRICE, donnant l'écrit i Pasto^^l.
Prends ceci!...
PASTOREL, hésitant.
Mais...
DON FABRICE
Prends ceci!...
PASTOREL, de même. i-
Oui, sublime capit^ine.M
DON FABRICE
Et pose-là ton panier.
PASTOBEL.
DON FABRICE
Pose-là ton panier.
PASTORQI,.
Oui, superbe capitaine.
DON FABRICE
Et suis-moi. .4
ACTE PREMIER ifl
PASTORBL.
J'allais vous le propp^erl.tt (spds d^ c^r.)
, DON FAPBIÇE.
Voici la chasse royale qui revieqt... Tu reconnailras ce
fentiihomme parmi les officier^, q( tu lui remettras ceci, e'vaut moij et pas un mot, pas un geste, ou sinon!... (Pas-
torel indique par an ges^ ^ne la pear Id coupe la parole.) Marche 1... PASTOREL, ayec nn regard douloureux pour son dîner.
Je retrouverai bien l'homujg, iBpjs retrouverai-je le jambon?... (il sort aYec don Fabrice parla gauche.)
SCÈNE VU
Entrée de chasse k grand speetaeie.
Chasseurs, Piqueurs, Valets de meute, Porteurs db
GIBIER, Gentilshommes, Soldats, Peuple.
CÇGBUB*,
YovquJ y<>vau!
l^a cliasse est faite, Yovaut yovauî A nous la béte I Cor, par ta ypix Annonce au bois Notre conquête, Yovau! yovaut (Entrent le roi. Ifaaléoo et Beilegarde.) HENBI.
A pag pramés, A travers les bruyèref„f
bellegarde.
Francbir fossés, Ravins et fondrières.,* ^
MAULéON.
Ah! vive Dieu!
C'est nn beau jeu Que rien n'etface...
En chasse (Bis.) C'est T^him, santé...
£n chasse, ',^(iS.) C'est la liberté!...
* Voir la mise enseènedeM. Pallanti pour toujsle^ détails de celle entrée.
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Sonnez, sonnez vos airs de fôte, Fanfcires; que l'écho répète...
Yovau! yovau! yovaul
Yovau! yovau!
La chasse est faite 1 etc.
(Tout le cortège remonte;. il ne reste plas que le roi, Belle'garde et Maaléon, et aa fond les soldats et les Parisiens.)
CHAVIGNY
Oui, sire, et boire d'autant!
HENRI
Bon cela... Allons, bonsoir, mes enfants, bonsoir, et à
bientôt! (Les Parisiens agitent lears chapeaux.) Oui... OUi!... Je SaiS
ce que vous voulez dire!
MAULÉON
C'est : Vive le roi!
HENRI, descendant.
Braves gens!... il y a dix-huit ans que nous ne nous sommes vus!... (Les paysans 8*éloignent.)
BELLEGARDE, haussant Tépaole.
Des petits bourgeois... peuhl...
HENRI
Eh bien! monsieur le fat, que leur reprochez-vous, à ces petits bourgeois ?
De n'être pas de petites bourgeoises !
HENRI
Mais veux-tu bien le taireî Quelle idée va- t-il donner de nous à CQS Parisiens qui sont tous mariés ?
ACTE PREMIER
MAULÉON, riant, assis à droite.
Oui, s'ils se doutaient de ce qui les attend, ceux-là, quand vous serez dans la ville...
HENRI, à Ini, même jea. '
A l'autre, à présent!... Ingrat! calomnier ainsi l'homme qui l'a sauvé Tautre jour, au pont de Saint-Cloud, de ce jott coup d'estoc en plein visage?
MAULÉON, se leYant.
Eh bien ! justement, c'est ce dont j'enrage ! Jadis c'étaient les capitaines qui sauvaient leurs rois; nous avons un roi,
nous, qui sauve ses capitaines. ^Èma et lal baisant la main.)
Aussi, tant que je n'aurai pas paye ma dette, en versant tout mon sang pour vous...
HENRI
Pardieu pas! mon fils! garde-le I j'ai besoin de cœurs et de bras comme les tiens... bien que tu ne sois qu'un vilain, sournois...
UAULÉON.
Moi?
Oui, oui, Bellegarde prétend que tu es amoureux^ et tu ne m'en dis rien.
BELLEGARDE
Amoureux fou!
HENRI, TiYement, prenant le bras de Manléon.
Bravo, et de qui cela ?
MAULÉON^ regardant séyèrement Bellegarde.
Que Votre Majesté me dispense...
HENRI
Des secrets avec moi !... tu te méfies de ton roi ?
MAULÉON, de même, ayec intention.
Non, sire! niais je ne voudrais pour rien au monde que le nom de celle que j'aime fût exposé à des railleries que la galanterie autorise... mais que l'amour vrai n'accepte pas.
HENRI
Railler un amour sincère... moi !... Raconte, mon enfant, raconte ! Ton roi le désire et ton ami t'en prie!
MAULÉON
Oh! Majesté, c'est bien simple, celle que j'aime est dans la ville, gardée à vue par un chef d'aventuriers espagnols; et moi je suis au camp, et mon bonheur est ajourné aux calendes, si nous ne prenons Paris!...
Eh bien, neus 1q prendponii, mon arDî» veilà tout! Mai» es-tu sûr au moins de la retrouver fidèle f
Sur T-tt M je sui$,,, Ahl Dieu L., (^e repr^iiaiii.) Qt pQUPlant. qui le 3aH ?•*« Car euRni trois ans d'absenae, roMOli I El; s% Taut tout dire, aujourd'hui même, j'^ttendmnd lçUr04'§Uelttt
Qui n'est pQ» Qnoppf) venue ?
MAIILÉON, soqpiranl*
Pas encore !
HENRI
Et tu es inquiet ?
. Vollh oe que e^est que de tourner au lentioaent.
HENRI
Elle est donc bien belle! vrai?
MAULÉON
Oh I sire ! on ne peut la voir ^aqs l'aimer... et quand vous la verrp?,,.
HENRI, TÎTement.
Je Taimerai I
MAULÉON, aYee force.
Ah! sire> ne faites pas cela !...
HENRI, gaiment.
Eh, eh bien^ vantM-saint^grisI quel feul...
BELLB6ARDB.
Là! jaloux! maintenant! comme un maril... Qu'est-ce que je disais : c^estun bornrno mort!...
MAULGâir.
Un homme mortl... Allons donol
Aimer, aderer et poaraiiivro
Un ange, dont la pureté.
Dont le chaste feg^rd enivre
Mieux que l'ardente volupté!
Amour divin, lorsque le cœur se livre . A cette ivresse^ à ce transport...
Il n'efit pas mort, {Bis,}
Mms il commenod à vivrol
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* Béver nuit et jour son image.
Au combat teï\\x ernbrassé Un bouquet, un ruban, seul ga^e Que son amour nous ait laissé!
Amour divin, lorsque I0 eœur^ etc.
HENRI
Va! va! lu es dans la vérjté, Mauléon. (a Beiiegarde.) Oui, monsieur, il est dans la vérité; et moi aussi^ je me rangegerai... plus tard... beaucoup plus tard... et toi ?
BELI.BCABPE.
HENRI
TrèS'bien!... Mais laissons cela ! (Mystérieusement.) Sommesnous seuls ?
IIÂULÉON et BELLEGARDE^ surpris, regardant >|||9«r 4* eu
Oui, sire 1
Eb biep, i^i tu ne reçois pas dJQ Tiouv^Ues do Pefla! j'en reçois^ n^Oi I (n leur mi^\r» uq trait d['Arb»|èti} (m*\\ Mffi 4» IQS (oinr- PQiwtO
UÂULÉOM.
Un trait d'arbalètël...
Qui lQM( k l'heure, ^ Ifi Pb88?e, yiqnt 46 ?i(llw ^ wa
oreille.
Pfi^LpGARDB,
Juste ojell
XAULÉON.
Mais il faut cliercher.,, courir t.,.
HENRI
Ne bougiez pas, ceci ne me vient pas d'un ennemi. Ijorsque ce trait abattit à mes pieds le chevreuil que j'allais atteindre, je vis trembler au bout du fer ce papiçr qu'on envoyait à mon adresse 1...
BBLLEftABDU.
Une lettre t. ..
HENRI, gatmeot.
Nalureliementi... J*envoie aux Parisiens des pains en guise de boulets, ils me renvoient des billets doux eu guise lie ilèchesl...
BBLLEGARDE, cherebaQt à sentir le parfam de la lettre«
C'est d'une femme ?..«
HENRI
Non! curieux!... non... cela n'est pas d'une femme!... Je l'ai cru comme toi, songeant à certaine dame à qui j'ai promis un peu témérairement, l'autre jour^ de souper ce soir chez elle...
MAULÉON
A Paris t. ..
HENRI
Eh t oui, je pensais que la ville serait prise... niais ce bil* let est d'un homme! Ecoulez! (n m.) c Sire, Votre Majesté veut-elle entrer dans Paris sans coup férir? »
MAULÉON et BELLEGARDE, vivement.
Tout de suite !..«
HENRI, continnant.
Patience, c Le gardien de la porte Neuve est dévoué dans l'âme à votre cause; si Votre Majesté pouvait lui faire parvenir un mot, ou mieux, lui parler en personne, demain, cette porte, ouverte au premier coup de canon qui rompra la trêve, permettrait à vos troupes d'entrer dans Paris sans brûler une amorce... Que Dieu garde le roil... » Eh bien, messieurs, qu'en dites-vous ?
BELLEGARDE
Je dis, sire, que cela sent son traquenard d'une lieue !
MAULÉON
Ce n'est pas mon avis!... Si la main qui a décoché ce trait est celle d'un traître, il lui était aussi facile de percer le cœur du roi que d'abattre un chevreuil à ses pieds !.. .
HENRI
C'est la réflexion que j'ai faite! Donc l'avis est profitable!...
MAULÉON, Tivement* .
Tellement, que je m'offre à partir tout de suite pour Paris, et à voir cet homme...
BELLEGARDE
Pardon! c'est moi que cela regarde, et qui vais partir I
MAULÉON, fièrement.
Tout beau, duc, vous allez sur mes brisées.
BELLEGARDE, de même.
Pardieu 1 comte, chacun pour soi !
HENKI, à loi-même.
MAULÉON
ACTE PREMIER
HENRI
Eh! là... messieurs... quelle rage est-ce là d'aller à Paris?
MAULÉON
Ah! sire, j'en meurs d'envie!
BELLEGARDE
Et moi donc !
Et moi donc!
Décidez entre nous 1...
HENRI
Non, de par Dieu! je ne ferai pas cette injure à l'un de
lui préférer l'autre. (Se toomant yers d'antres officiers, aa fond.) Que
Ton apporte ici mes dés sur un tambour^ je suis curieux de voir celui que le sort désignera.
MAULÉON et BELLEGARDE.
De nous deux?...
HENRI
De nous trois !
BELLEGARDE
Votre Majesté voudrait aussi?... (On apporte, pendant ce qui snit, les dés et le tambour.)
HENRI
L'oRicieux donneur d'avis ne dit-il pas que ma seule vue gagnerait cet homme à notre cause?
MAULÉON
Oui;mals courir Taventure... le roi de France!
HENRI
Tant que Paris n'est pas à moi, camarade, je ne suis que le roi de Navarre, j'ai ma fortune à faire!... et le petit Henriot peut bien exposer une fois dans une embuscade, cette vie qu'il aventiye chaque jour à la tranchée, en simple capitaine !
BELLEGARDE
Ainsi, vous risqueriez ?...
HENRI
Tout mon sang pour en épargner une goutte à mon peuple! Donc, si l'un de vous deux gagne à ce jeu, il part ; mais si c'est moi, sur l'honneur, j'en fais autant. Allons, messieurs... et comme à la bataille, en avant!
TOUS TROIS, prenant le cornet et les dés.
En avant!
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BNSEMBLE.
Fortané, ici-bâi,
Tout se joue Au t^ptita de ta roue.
Trésors, combats.
Amour, trépas.
Tout se joue! tout se joue !.;.
HENRI
Gomme en champ clos, sur ce tambour,
Je veux vous battre) Voyons d'abord à qui le tour ?
(il jette iMdés») Troisitu BitLLËëÀilDfi^ jetant \H àiti Deùxi.i.
Et qùfttfflf
A lui le tour 1 ItAltLÉONa
A moi \é tour 1
ENSEMFLE/
Cornet au poing, nous entrons en campagne, lYic, tfati, trie, ti*ilcl
Heureux joneur> la dhàneë t'àccompagnd, Trie, traÇi lrio« trac...
Sur le trie, trac !
Gagbe le points Trie, irâc, trie, trac!
Cornet au poing.
MAUIiËON.
Ginql
« tlEflïRL ,
Deux !
ilBUfe&AAI)&.
Dix!
A moi cette première manche t
HENRI
C'est pour lui que le destin penché I
BBLLEGARDB^ ^pt!
liAULBON.
Quatre !
ACTE PREMIER
HBNBI.
Et dix ! - A moi cette seconde manche !
MAULÉON et BÉLLEGARDE.
Il nous reste encor laTeviifiche !
HENRI
Courage, il y va , mes amis.
De Yoir ce soir, fle voir Paris!
Mofi beau Paris!
Mon cher Paris!
Uon grand Paris I...
IMbëmble.
Parisi ville sans pareille I
Riant séjour Des jeux, des i*is et de l'amour, l^ari^, triomphante mef veille!
MAtLÊô!^.
lierre promise oti votent toiis mes vœuk !
Vrai paradis^ rival des cieux !
Laisse-moi voir l'ange que j^aimé, mon Paris, et tu Vas, à mes yeux.
Briller d'un éclat radieux!...
Plus enivi'àht que le del ihème !
HENRI
Tendres beautés que j'ai connues, Objets charmaufesi que par les rues, . Soir til itiktin,
J'ai toujours vues Trottant, trottant d'un pas mutin.
Je vais donc votis féVbir enûn ! ! . ..
L'Orient a l'or de Golconde, Sëvjllé a ses ôeurs et ses ieu*i Naples, sa tiàër et son Oisi bleus, Et Home possède le monde I...
Mais aux trésors de ces ro^auiés-Ià, Je préfère ceux de la mienne...
Car mon t^aris a mieux qiie toiit i^lâ.*.
Mon Paris a la Parisienne ! ! !
La belle iiu
TOUS TROIS
La belle !.^.
BEPitlSâ fit^SEMBLE. •^^■
Ënf fiet au t^ottig, nous erttrDils eii Ëampagtie, H^
HAULËON.
Cinq!
BELLEGARDE
' trois!
HENRI
Et six !
HAULÉON,
Sept! ,
BELLE6ARDE
Quatre!
HENRI
Et dix !
Je gagne!
BBLLE6ARDE et HAULÉON.
Perdu l Partout la chance raccompa£>ne !
Et tous deux nous avons perdu.
HENRU
J'ai consulté le ciel! Le ciel a répondu t
Je gagne !...
Et cette fois, c'est bien moi, mes amis.
Qui me mets en campagne.
Pour entrer dès ce soir dans les murs de Paris !
SCÈNE IX
Les Mêmes, GHAVIGNY, pois PASTOREL et DON FABRICE, Seigneurs.
CHAVIGNT, sortant de la tente.
Sire! le grand couvert de Votre Majesté est servi!
HENRI
Le gfrand couvert ! qui donc avons-nous ce soir à souper?
CHAVIGNT.
Les députés des treize cantons suisses I I
* HENRI. I
Mort de ma vie, voilà des barbes, je les avais oubliées. (a part.) Et mon expédition qu'il faut tenir secrète I (Haot.) Dites que je suis fatigué, barassél
CHAVIGNT.
Que Votre Majesté veuille désigner alors la personne qui la remplacera à table.
ACTE PREMIER
HENRI
C'est juste I eh bien, Mauléon t
HAULÉON.
Hoil
HENRI
Parfaitement I Tu saisie latin I tu leur parleras latin; ils ne comprenent pas autre chose !
VAULÉON.
Mais» sire !
HENRI, 89 toDrnant yen Bellegarde qui rit.
Et pendant ce temps, Bellegarde les fera boire comme des Suisses qu'ils sont... et moi en campagne; allez I
MAULÉON et BELLEGARDE, protestant.
Hais 9 Sire t...
HENRI, à demi«voiz.
Ohl je le veuxt... j'ai gagné 1... Payez I (Doncement.) Allez, mes enfants, allez!... bon appétit et bonsoir 1
BELLEGARDE^ tristement, tandis qae le roi le ponsse rers la tente.
Ah! sire! des Suisses! si encore c'étaient des Suissesses!
HENRI, le poussant.
Affreuses! mon ami, affreuses !... On voit bien que tu ne les connais pas!
Quelle corvée ! (n entre, le roi remonte à droite rers ses officiers.) PASTORBL, à parti ao fond avec don Fabrice, apercevant Blanléon. Le voici!
DON FABRICE, de même.
Va, et prends garde !
VAULÉON, & part.
Et Blanche ne me répond pas 1 (Don Fabrice regarde attentivement Hanléon pendant ce qni sait.)
PASTORBL, à Manléon.
Won gentilhomme, une lettre de certaine dame!
MAULÉON, vivement.
La lettre de Blanche ! (Embrassant la letiro.) Ah ! elle m'aime
toujours!... (Itvaponflire.)
CHAVIGNT, descendant vers lui.
Messieurs, le souper du roi...
MAULÉON, repliant vivement sa lettre.
Merci... merci... à table, messieurs, à tablQt.« CVLtittx^^^ l^xmMrojâh, niri «fei oflicien.)
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SCÈNE X
HENRI, FABRICE, PASTOREL; le jour baissa.
FABRICE, le snfvaat d»s yeux, à Pastoral.
C'est fait! va^^t'enl... (u resta k raotréa âBUUn^rmrûAJii à
rintériear.)
PASTOREL^ gagnant la gauche.
. Je ne demande pas mieux... mais je meurs de faiml
HENRI, doscendaot k gaaeha.
Un Parisien qui a faim!... Tu as fainj, l'ami ?
PASTOREL
A dévorer mon semblable...
HENRI, anx soldats.
Qu'on lui donne une oie t... .
PASTOREL
Tout egatière I
HE^RI
. Et de bon vin !
PASTOREL, radiaax.
A moi!... du bon vin, et... une oie... tout ^ntlèpo,», viv© le capitaine!... (il sort par la droite aa fond en eoarant^ avec lea loldats,) ^
HENRI
Et voilà comme on se fait des amis!.,. Or çà, jç suis libre, c'est bien, mais je tranche là du matamore... entrer dans la ville sans dangers l... comment? Ne fût»ce que pour une heure, il faut un sauf-conduit, et je n'ea ai pas, (^eraafjmt don Fabrice.) Qui va là?
soir FABRiGBy sa rfitABriia»!.
Eh 1 je ne me trompe pas I
BENBf.
Ehl c'est don Fabrice !
DON FABRICE^ salnaiit. '
Ce brave capitaine davenluriers qui, à la porte Saînl-Ger^ Qiain, m'a détaché certaine estocade au bras gauche, en me criant : c Je suis le capitaine Henriot !... »
QENRI; de mdme, gatment.
Et guî vous redit §on nom à la porte Saint-Honoré en vous graiïuBnt de cette jolie ^qûre au bras droit I
ACTE PREMIER
DON FABRICE
Parbleu, capitaine, (ii loi serre la main.) ii n'est rien de *e; e idé co'Jpâ d'épée pour commencer une amitié!
HENRI^ amicalement et finement, lai prenant U brai*
£t cotnment vont les affaires à Paris ?
DON FABRICE
Mais bien pour nousl...
HENRI
Ahl mieux pour nous !
DON FABRICE, d'an air railleur.
Ob! ob! vous avancez petitement, mcssieursrdu roil
HENRI, do même.
Et vous faites maigre chère, msssieurs de la Ligue 1
DON FABRICE
Nous, capitaine, pas le moins du monde; que les manants broutent l'herbe, è la bonne heure! mais nos grenierià sous sont bien remplis, et grâce à Dieu, les moines ont encore du vin dans leurs caves.
* HENRI, entre ses dents.
Ob! bandits!
DON FABRICE, frappant sur sa poitrine*
Allons! admirez ce pourpoint, capitainoi et cette corpulence, qui fait honte à vos confrères.
HENRI
Hélas! nous sommes pauvres, nous autres, et nous nous battons un peu plus pour l'honneur que pour les écùs.
DON FABRICE, raillenr.
C'est-à-dire que le Béarnais est chiche !
HENRI, riant de mantais cœnr.
£hl eh! (a part.) Je tuerai ce capitaine !
DON FABRICE, baissant la voix.
Ab! si Vous vouliez me croire... Il vous serait si facile*.,
HENRI
De...
DON FABRICE, à demi-Toix«
Et de planter là votre roi de Navarre et de venir à lïousl...
A Paris ?..
A Paris !
HENRI, de même.
1K)N FABRICBi iû mèffl*.
HENKI.
Au service de la Sainte-Union? moi! Tiens, c'est une /dée.
DON FABRICE
Parbleul je me donne au diable si, avec deux hommes comme vous et moi» ce maudit hérétique vient à bout de nos remparts.
' HENRI
Il est certain que si j'étais là-bas ma présence pourrait changer bien des choses. Mais que voulez-vous, don Fabrice t.. . quitter le roi !
DON FABRICE» avee mépris.
Un gueux!...
HENRI^ sonriant.
Un peu 1
Un débauché!
On le dit...
DON FABRICE
HENRI
Un ivrogne!...
HENRI, même jeu que plus haut.
Eh! ehl... (i part.) Je tuerai ce capitaine!
DON FABRICE
Eh bien, est-ce dit?...
HENRI
Eh! des scrupules!...
DON FABRICE, virement.
Des scrupules!... vous, allons donc! un officier de for« tune comme moi, ne relevant que de son épée et libre comme Tair... Mais s'il est quelque chose de beau, de bon. de grand dans le monde, n'est-ce pas le sort du soudard et du reitre ; fidèle à la victoire, toujours, mais à elle seule..,
HENRI
Ah! ce sont là vos principes?
DON FABRICE
Constants, mordieu! Et vive notre métier!
Air; . .
Cheminant,
Chevauchant « \
Par les monts et la plaine,
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A travers les moissons. Les guéréts, les baisi^ons...
Du coursier qui Tentraîne Où l'instinct le promène.
Le soudard^
Au hasard.
S'élance à perdre haleine, ' « De tous combats il réclame sa part U.
A nous le monde entier, mon coursier !...
Sans autre toit que le ciel bleu.
Sans autre roi que l'or qui sonne>
Sans loi nilieu^
Sans foi ni feu.
Je ne relève de personne...
Mordieu ! cordieu ! sangdieu !.. •
Homme à vendre
Si l'on veut,
Homme à pendre...
Si Ton peut !
Des puissants .,
'' ' Et des grands
Epousant les sottises Sans savoir, par ma foi, Ni comment^ ni pourquoi t Ravageant villes prises.
Les couvents, les églises, ' '
< . ,. • Le soudard
Au rempart, ,^
Dans les cités conquises, D'or et d'amour se fait la bonne part...
A nous le monde entier, ,
mon coursier!
. - ' Sans autre toit, etc., etc. s
j. Homme à pendre
Si Ton peut i... ,
HENRI, après le chant, dans ses dents*
On le pourra !
DON FABRICE, lai tendant la main.
AUonst c'est chose dite! vous quittez ce vilain roitelet!
HENRI
Vilain?... oh! oh! vilain...
DON FABRICE
N'est-il pas affreux?... je n'en sais rien t.:. Pour moi, venu des Pays-Bas avec ma compagnie, il y a six mois à peine, j« ne Tai jamais vu, et même je ne serais pas fâché ^e l'entrevoir une fois en passant..»
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HBNIM.
Le roi?.:.
SON FABBICB.
' Le roi, oui... cela peut servir... et il doit vous êtrefacite.M
De vous le liiontrer?... Oh! très-^flicilè... et puisque cela peut vous être utile... venez ça que je vous l'indique ! (n
entraxe Fabrice près de !a tente.) Voyez-VOUS Ce joil garçOD^
là-bas, à la table» âous ce dais fleurdelisé d'or?
DON FABRICE
Ouil (stapéfait.) C'est le roi?
HBNAI.
C'est le roi!
DON FABRIGB'i firetnd&t^
Miséricorde! vous êtes sûr dé ce qiie vous dites là?
HENRI, ûùemmif redescendant.
Mais oui, je sais très-bien ce que je dis.
DON FABRICE, Irfiâ-àgité, à lai-méme.
Mais alors... c'est à bi 1... c'est lui!... (u regarde.) C'est bien le même qui, là, tout à Theure...
HENRI
Quoi donc?
DON FABRICE, agité de même.
Mais c'est à lui que Pastorel a donné... c'est à lui que Blancbe... le roi... o est le roi!...
HÈNtil, à part» sntpHà.
Qu'est-ce qu'il a? qu'est-ce qu'il a?
DON FABRICE, à part§ ddscehdant.
fortune! en ne cherchant qu'à perdre un rival; j'écraserais aussi notre ennemi t.. . (Haut.) Ah! capitaine! capitaine!... la main de Dieu est ici!
HENRI, avec nne faasse âaïreté.
Vous voyez la main de Dieu quelque part?..,
DON FABRICE
Répondez-moi seulement! Est-il bieii vrài (jUe votre mettre soit de tous les débauchés, le plus débaucoél de tous les libertins, le plus libertin! de tous les»..
henr!^ faisant la grimace. ^
Âsâé^ assez, j*âi cotnpris...
DON FABRICE
Bref! homme à risquer sa couronne et sa vie pouf utie cornette?
^ ACTE FttËMtEtl 91
ËÉNRI.
Ah! ne m'en parlez pas! c'est là Téiernel repfdche ûtieje lui fais! Si je vdUft disais qu'une fois, en Picàrdl69 ie 1 ai vu déserter son camp toute une nuit, pour aller courir le gulliedou je ne saie oui...
DON FABRICE, Tiremont.
C'est bien cela I c'est bien cela 1 '
HENUI.
Seulement la conclusion que vous en tirez, cher ami?
DON FABRICE, enUiousiasnié et à demi-voix.
C'est qu'aussi vrai que je m'appelle don Fabrice, flu lever du soleil, voire roi sera échec!...
Échec?...
DON FABRICE
Ëtmat!...
HENRI
Et mat! Vous tenez un coup?
DON FABRICE, de même.
Superbel inouîl splendidel et qui va finir la partie!
HENRI
Ah bah! Et quel coup?
DON FABRICE
Il ne tient qu'à vous de le voir! venez à Paris Itvec moi, dès ce soir...
HENRI
Avec vous? 6e soir ! .. . (Frappé.) C'est jufitô ; vous me feriez entrer, vous?
DON FABRICE
Sans difficultés! est-ce dit?
HENRI
Mais... mon Dieu.... c'est que... Si j'étais sûf de Tin^ cogaito ?
DON FABRICE, viremetit.
La nuit!... un masque, tout ce que vous voudrez. Et si le coup manque, ce qui n'est pas possible, il né tiendra qu'à vous de sortir de Paris, avant l'expiration de la trêve.
Foi de soldat?
DON FABRICE
Foi de soldat !
HENRI, levant la main, héûlant, poif frappant.
Ah bah! qui ne risque rien n'a rienl
DON FABRICE, lai tendant la main.
C'est dit?
HENRI, frappant.
C'est 4it!
DON FABRICE, vite.
Dans cinq minutes, ici...; le temps de faire avancer les chevaux 1
HENRI
Je vous attends !
BON FABRICE
Et ne faites pas, au moins, à cet Olibrius rhonneur de lui
dire adieu f (ll sort en riant.)
HENRI, seul, de mêoie.
Eh I eht... Olibrius I... (Descendant.) Olibriust... Ahl décidément, je tuerai ce capitaine... Que diantre peut-ii préparer?... je le verrai, pardieul et de près... si j'hésitais encore,
voilà qui serait fait pour me décider... (On entend fredonner Pas-
torei.) Ah !... voilà mon Parisien qui a bien soupe I... (n remonte le théâtre et donne des ordres au fond. Le jonr commence à baisser.)
SCÈNE XI HENRI, PASTOREL, pois BELLE6ARDE
PASTOREL
Ah! j*ai soupe... j'ai largement soupe!... et cette oie.. « quelle oie!... Décidément, il n'y a que les royalistes pour rôtir une volaille... Maintenant, il ne s'agit plus que de rentrer à Paris au plus vite... car la nuit, cette route toute
noire... (n remonte le théâtre.)
BELLEGARDE, sortant de la tente et s'étirant. Oh! ces Suisses...
PASTOREL, appelant ses maltresses à la porte de Fleoretto. Mesdames! mesdames!
HENRI, k part, se retournant sarpns.
Mesdames?... »]
RLANCHE. i
Est^*^ vous, Pastorel? *
PASTOREL. j
Oui, madame, c'est moi.
HENRI, BELLEGARDE, BLANCHE, VALENTINE
BLANCHE^ à Pastorel.
Vous avez vu M. de Mauléon ?
BELLEGARDEj à part, traTenant.
Abl c'est pour Mauléon...
PASTOREL
Oui^ madame, la lettre est remise...
HENRI, apercevant Bellegarde, à part.
VoiUi mon Bellegarde qui a déjà flairé l'aventure. ». Attends, va, libertin !
PASTOREL
Ferai-je avancer la litière?
BLANCHE
Faites, puisque M. de Mauléon n'a pas jugé è propos de
venir. (Pàstorel remonte le théâtre.)
BELLEGARDE^ déguisant sa TOix. ^
Pardonnez-moi, madame, Mauléon est venu... car le
voici... (H Ta pour tomber II genonx.)
HENRI, prenant place à genonr, et acbeTant pour loi. A VOS pieds...
BELLEGARDE, dépité.
Le roi... encore?... toujours la belle t... (nobsemàrextrémo^
droite.)
BLANCHE, à Henri.
René, est-ce VOUS?
HENRI, prenant sa ûain tendrement.
€k)mment si c'est moil... je crois bien que c'est moi!...
BLANCHE, se dégageant.
Ohl ce n'est pas lui!... Yalentine!... (Valentine prend seplaeei saut qne le roi le remarqne.)
HENRI, prenant la main de Valentine, en croyant prendre celle dd Blanche.
Madame, je suis le capilaine Henriot^ je Vous fidoré^ et je vous invite a èouper<
VALENTlNB.
Alors, le capitaine Henrîot est un Gascon qui a fait mettre son couvert à Paris, et qui, entre deux soupers, ira se coucher à jeun ! (EUe se dégage et s'esqaivo.) HENRI, saisi*
Ma veuve!... Madame... oîji êtes-'Vous?
BLANCHE, à Valentine.
Partons ! (EUes rentrent chez Fleurette par la porte de face.) HENRI.
Chez Fleuretlef... Ahl je saurai bîeti vous retrouver.** le temps seulement de chercher une lumière, (n enti'e daftg sa lente.)
BELLEGARDB, à p&Hé
Oui, oui, une lumière... je saurai bien m'en passer... moi.iK
PASTOREL, rentrant et tenant nne lanterne h la main, il tiéfit à lA porte poar provenir sa maîtresse. Madame, la litière est prête... (ll aperçoit à la faienr de sa lanterne Fleurette qui va poar sortir, et qui lai présenté aa figorë en pleine lumière ; effrayé.) Ma femme t
FLEVABTTfi.
Mon mari !
PA8T0REL
Miséricorde! (ll referme la porte Tirement.) CraCjSOUSClél.^.
BELLEGARDE, qui a écouté»
Ta femme 1... et deux autres jeunes et jolies... des Parisiennes, n'est-ce pas?
PASTOREL, éponyanté.
Oui, oui... lâchez-moi que je me sauvel...
6BLLË(ïARDB.
Et tu es Parisien aussi ?...
PAStOAËti^
Oui, oui^ je suis Parisien... je veux retourner b Pallié*»
laissez-moi I
BELLÊOAHDE. *
Alors, tu as un sautconduit ?
PASTOREt.
PâSeotitfô tua fêttffie,monlsieurl...
ACTE PREMIER
BELLEGARDe, \o ratcoaiit.
Peut'il servir à deux porsonnes pour entrer dans Paris?...
PASTOREL, même Jeu pour se sauver.
Non, si ce n'es^ au mari <5t à la fen^mel... Et eofflme ja Bd compte pas remmener avec moi...
BBLLEGABDE, lai banrant tot^onrf la chemia*
Alors, tu m'Introduis comme prisoQciifr dans la ville!
PASTOBEIn
Dans la ville?
BBLLE6ABDE.
Et tu me conduis chez ces Parisiennes!
PASTOREL
Moil...
Jo le veux!... Voieila retraite... le temps de prendre mes babils d'aventure... Attends-moi I
PASTOHE^.
Ici?
BEI^LISaABPE.
Ou plutôt, non... tu tesauvaraifi... guis-moi! (n rentraioe
avec lai rers les tentes.)
PASTOftgL, aoiratoé,-
Abl à§ c% çôié, je veux bien... eïÏQ n'y est pas! (jlsMf^
raissent*)
mtm xm
fflSKRf, «diAAvs, BouBGEois, pais BLiIf£HS, YfdMff&fM
et FLEURETTE.
CHCBtra de patrauille qof traversé M leal»
Au son du tambour Et de la trompette Voiei la retraite EMa(io4aioMrI
<fle«ll IMPt 4a «a i^ia arec ono laaUme (^ ipi |S|p^|Uffftg« f| m dirige vers la porte de Ftearei^*)
CHŒUR DE PARISIENS
•* la liinç se lève,
Bent.ropscjans Paris.,, ^
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LE CHOEUR, cootianant an fond.
Demain plus de trêve.
Bonsoir, mes amis!
(Le roi Nioaroe rers la porte, on second moine parait. — > Le roi talae en 80 reculant; c*estValenUne.)
LE CHOEUR, de même.
Et puisse Paris...
Être bientôt pris : ...
Le roi fa rentrer, un troisième moine se montre et passe^ c'est Fleurette
qoi a pris la robe de Pastorel.)
HENRI
Ah çà, c'est donc un couvent. (ll entre dans la maison.)
BPAIiCHE, TALENTINB, FLEURETTE, seules, relevant leurs capacbons»
TRIO
O nuit d'été, ciel clairet pur t Ciel limpide et plein d'étoiles...
Pour nous, sur ta splendeur d'azur, D'un nuage étend les voiles...
Ombres de la nuit, Protégez-*nou3, partons sans bruit.
LE CHGEUR.
An son du tambour.
Et de la trompette.
Voici la retraite Et la fin du jour.
(Sortie deê bourgeois et des soldats. BlSnche, Valentine et Flenretli sortent par la barrière.)
SCÈNE XIV
HAULÉON, poil BELLE6ARDE et PASTOREL, HENRI, DON FABRICE.
VÀULâOK eetl» eortaal de la tente do roi, tout pâle et tout ému, le billet h, la main.
Enfin, je suis seul... et cette lettre je puis la lire, (ri
s'avance pour lire jasqa'an potean de la cantioe de Flenrette où uo •oldat a accroAé une lanterne.) Une écriture inconnue I (il lit.)
< Ojs %e rit de vous, mon gentilhomme, mademoiselle d*Eti&nges ne saurait vous recevoir ce soir, ayant déjà pria rendez- vous avec un autre. > (s'^rrétant.) Misérable I (Lisant.) c Si vous voulez connaître votre rival, ce sauf-conduit vous
germettra d'entrer dans la ville et de les surprendre Ua omme vous attendra à minuit, pour vous ouvrir la petite porte de l'hôtel d'Etianges qui donne sur les jardins. » |p«)é.) Et pas de signature!... La lettre d'oa Ui(die assuré*
ACTE PREMIER
ment. (Avec fièvre.) Elle ment! elle doit mentir! (S'anôtant.) Et si elle dit vrai, pourtant... si un autre,., si vraiment cette nuit ! Ah! cette seule pensée me donne tous les vertiges do la folie I
Air.
Tous les démons s'emparent de mon âmct...
Oui, c'en est fait, j'irai!
Pour démasquer rinfàme, Si la lettre a dit vrai ! . . . ' Et si ravis n'est qu'imposture!...
Je ne revielidrai pas que ce bras n'ait vengé, Blanche, vertu chaste et pure.
Ton honneur outragé !
Mais calmons ce délire, il faut savoir attendre! L'heure n'est pas venue où je puis la surprendre! Apaise-toi, mon cœur, et dans la sombre nuit Éloij^uons-nous pas à pas et sans bruit!...
(n remonte jusqu'à la tente da roi, où il prend son chapeaa, son manteau et son épée.j
HBNRI| paraissant à la fenêtre du liant dans la cantine do Flenreite. Rien! mais ces moines... ce sont elles...
Au piège elles m'ont pris.
Ah! Ton me doit, mes belles Un souper À Paris !...
BBLLEGARDE, rentrant par le fond.
Gibier d'amour au gtte, Redoutant l'oiseleur, Vous avez fui bien vitc^ Mais je suis bon chasseur.
(Pastorel paraît derrière Ini, portant une rapière avec nn paqnet de hardos et une guitare.)
DON FABRICE^ descendant à gauche^ la nuit est tooto sombre.
Capitaine!...
HENRI, sortant de ehes Fleurette..
J'y suis!...
BNSEUBLES.
Fabrice et Henri k l'entrée de gauche, Pastorel et Bellcgardo au milieu,
et Manléon à l'entrée de dioito, sans les voir. • Partons sans bruit!
QUINTETTE
nuit d'été, ciel clair et pur.
Ciel limpide et plein d'étoiles, Pour nous sur ta splendeur d'azur
D'un nuage étend les voiles!
Ombres de la nuit.
Protégez- noua! Partons sans bruit!
IIAULÉON, descendant à droite, sans les TOir. nuit, compUcc des mystères.
De la vengeance et de^ forfaits, Pour moi, des célestes lumières Éteins les rayons indiscrets.
Que la nuit sombre* Guide ma fureur !
^ Apaise-toi, mon cœur!
(Bellegarde et Pastorel remontent et disparaiasont les premiers par la baf rièrc ; le roi et Fabrice eosoite, — pnis Mauléon, an moment où les députés saisies. sortent de la tente royale, éclairéi par des pages. — La toile tombe )
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^aiis. — Salle à l'hâtel d'Etianges. >-^ Aa fond^ très^gràndei bfti«i Yitrëei ouvrant sur une terrasse qui domine les jardins ; cette salle, richement décorée, se coupe à angle droit, au deuxième plan, de maBÎère à j^résenter de chaque côtéune face parallèle à la rampe. — A gauche, premier plan, un prie-Dien et une porte dérobée dans la boiserie, et dans le pan coupé, celle de l'appartement de Blanche. -— À droite, premier plan, cabinet avec portière de tapisserie. — Pan coupé ; une grande fenêtre ourerte avec balcon. On toH ad loia le TieaxLoaTre éclairé ^br la lane.
TERZETTO
Au port, noue voici»
Dieu merci!...
La folie Accomplie, Moquons-noûs Des jaloux.
Quel voyage!
Quel courage !
Dans les bois A nous trois»
Sans escorte^ De la sorte S'engager, ^ Quel danger !
Au port, nous voici, Dieu merci t...
(Fleurette prebd les trois robes.) VALENTINE.
Enfin, la campagne est terminée, je respire!
Pas plus que moi assurément, maintenant que je suis cec-
tainc que René ne viendra pas et qu'il n'y'a plus rien à
craindre. (Eile va à U feodtre.)
FLEUBETTB. ' *
M. Pastorel nous voyant parties sera revenu seul do son côté... allons lui préparer dans sa chambre une agréable surprise I... De quel côté Tapparlement de ces dames?
VALKNTINE.
Ici, petite*.* suis-moi... (EUe lort par rapparlemeul de gaache.)
FLEURETTE
Oui, madame... (Bmits d'instraments dans la coulisse.) Tiens !
une sérénade. (Eite sort.)
SCÈNE II
BLANCHE, sente. Aa moment où elle ya les suivre dans la chambro, la sérénade commence dans la me et elle s'arrête poar l'écouter.
BELLE6ARDE et le CHOEUR.
L'amour est dieu.
Or Qà, la belle^ Voyons un peu 8i vous êtes cruelle*
Quel triste jeu, De fuir quand il appelle!
A notre aveu Ne soyez pas rebelle!
Allons, montrez-nous votre œil bleut
L'amour est dieu. Or çà, la belle.
Voyons un peu Si vous êtes cruelle!
' BLAT^GHE, descendant.
i Quelque passant qui se promène
•' A rimé cette chanson-ià.
BELLE6ARDE et lo CIIOEUU.
L'amour est diable,
Diable tout noir, 11 est bien capable De venir ce £Oir...
Il est bi^n traître Quand nous le chas ons, V Par la fenêtre
Il revient en chansons!
Allons! ouvrez-lui sans f'iç ns.
L'amour est diable,
Diable tout noir, Il est bien caf)able Do venir ce soir.
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BLANCHE
Maig ce beaa galant perd sa peino.
Car i'amoar est venu déjà., (Montrant son cœur.)
Il est bien là!
Il reste là!
Air. * '
Chansons, rondeaax»
Galanterie,
Riches joyaux, |
Je yous déûe \
De faire un instant que j'oublie Celui que j'aime pour la vie...
Chantez \olre refrain moqueur.
L'amour vainqueur N'a pas la voix si forte.
Chantez votre amour à la porte : , Jjd mien se chante au fond du cœarl
Amour qui brûle mon âme, Amour de fièvre et de feu, Amour à l'ardente flamme, mon maître et mon dieu t.. .
Tes tourments sont une douceur^ Tes pleurs même sont le bonheur.
Prends, amour, ô mon maître et mon roi.
Ce cœur qui ne vit que par toit Chantez votre refrain moqueur.
Le mien £6 chante au fond du cœur t
BELLE6ARDE et CHOEUR, riant.
Ah! ah! ahl ah! ah! aht BLANCHE, rentrant chez elle, doucement.
Chantez t.. . chantez!... (Elle rentre chez elle^ Beilegarde oscaladQ le balcon en tirant Pastorel après lui.)
SCÈNE III
BELLËGARDE, PASTOREL, portant son paqaet; la sérénade continue en sourdine.
BELLE6ARDE
Ma foi, escaladons, c'est le plus court. (Tirant Pastoroi.) Allons! courage donc... monsieur Pastorel!
' PASTOREL^ à mi-chemin, essoufflé, passant seulement sa tête.
Est-il absolument nécessaire que je monte?
BELLE6ARDB.
Comnoent, mordient absindonner ton prisouulec^^} ^^^«^ ^s-iu ?
PASTOREIi.
J'y pense énormément!... mon prisonnier, je vous en supplie^ rendez-'Oioi la liberté!
BELLEGARDE
Non! non!... Je tiens à le payer ma rançon en galanteries de toutes sortes !
PASTOREL) piteasement.
J'aime mieux vous relàctier gratis !
BELLEGARDE, le tirant jasqae dans la chambre.
Finirons-nous!... Allons, allons, monsieur Pastoral...
PASTOREL, tombant astis.
Ottfl
BELLEGARDB.
Voilà qui est fait!
' PASTORSL.
Je suis mort! '
^ELLEGARDB.
Sérénade et balcon escaladé!... à la bonne heure! je me retrouve! Seulement, nos chants n*oni pas attiré ces dames, à ce qu'il paraît, et j'aurai le temps de me mettre en équipage plus galant... (a Pastorei qai s'est assis.) Ëh bien, maraud, debout! Qu'est-ce que c'est? veux-tu liien m'avancer ce fauteuil ?
PASTOREL
Oui, mon prisonnier.
BELLEGARDE, grasseyant.
Dis à ces râcleurs qu'ils se taisent jusqu'à nouvel ordre, , et leur jette celte bourse.
PASTOREL, an balcon.
Bo&ia, basta, signori... (La mosiqne cesse.) Graziet{i\ fait glisser la bourse dans sa poche, saluant.) Graziet.., Et maintenant respirons; car depuis VAngelusldi privatioa d'aliments...
BELLEGARDE, dans le fauteuil.
Bon ! bon I nous allons souper dans un quart d'heure.
PASTOREL
Hélas! souperons-nous?
BELLEGARDE, mettant ses boucles d'oreilles et ses bagues.
Comment, si nous souperons!... Et ce innçnifique repas... que je viens de conquérir à la pointe de Tépee, et d'envoyer a la cuisine. (Éclatant de rire.) Ah ! ah! le bon récit à faire au roit... plus tard, pai^exemple, quand nous aurons pris la ville ; car aujourd'hui, s'iV me ^^n^\\. «l Paris sans son
ACTE DEUXIÈME. It
agrément... brouh I... lo vilaine alTairel Mais, bahl c'est fuu! c'est adorable! c'est délicieux I... Commeut, maraud» tu ne ris pas et ne trouves pas cela délicieux !
Le souper? J'attends I
BELLE GARDC^ conU&uaol gaiment.
Tu comprends, un raffiné comme mol, Bellegafde, se présenter chez des dames le soir, en inconnu et les mains vides t c'est le fait d'un croquant... Et dans cette malheureuse ville aux abois, plus rien que des places désertes, des fenêtres . sombres, plus de rôtisseurs ni d'hôleliers ! — Pas même un chat dans les rues! Tout à coup, pourtant^ une vague odeur
de cuisine... (Se lefant.)
PASTOREL^ aspirant avec bonheur.
Oh I oui!
BELLE6ARDB.
Je m'arrête...
PASTOREL
Je flaire...
BELLEGARDB.
Et je vois venir à moi toute l'escorte d'un souper galantt des torches en tête, les plats au milieu...
PASTOREL
Flanqués de deux écuyers armés...
BELLEGARDE, riant.
Et le galant derrière, en pourpoint orange et cerise. — Je dégaine...
PASTOREL
Je me cache...
Et, faisant sauter les torches d'un coup d'épée. « Tue, tue! pas de quartier 1 > Les musiciens tomoent h senoux... les valets armés détalent, le gentilhomme orange s enfuit en criant: Aux armes !>
PABTORBL.
Je m'évanouis...
BBLLEfiARDB.
Et je reste maître de la place t.. .
PASTOREL
Des vivres...
BELLEGARBB.
Et du cœur des Parisiennes I . . Pet Wo \ tten xi'^ \wciQî\^*C>
PASTOREL
Que le dessert.
BELLEGARDE
Quel dessert?
PASTOREL
Les viQS d'E&pagnet... Don Fabrice avec quarante hidalgos armés jusqu'aux deols.,,
• BBLLBGARDE, légèrement.
Peuhl... nous ies jetterons par la fenêtre,
PASTOREL, saisi.
Nous les jeter... Quel homme !
Allons! presto t à ma toilelle t Un cabinet... le premier coin venu...
PASTOREL
u, monsieur l
BELLEGARDE, il soalèTe la tapisserie da eabinet à droite. Un miroir, des bougies... voilà ce qu'il me fauH Dépéchons t
PASTOREL, à part.
Aht si je pouvais gagner tout de suite la cuisine... et s'il y avait là porte et serrure... comme je te... cric,; crac! ...
BELLEGARDE, se retournant.
Vous dites?
PASTOREL, gracieusement.
Comment coifferons-nous monsieur? (n entre, ia tapisserie
retombe sor eux, an moment où s'ourre une porte da fond.)
SCÈNE lY
DON FABRICE, HENRI, un Soldat, au foy
DON FABRICE
Par ici, seigneur cavalier, par ici !
HENRI, snrte senil.
Ahl ah! où sommes-nous, capitaine?
« DON FABRICE
Arbôteld'Ëtianges!
Ahl je me reconnais! j'ai dansé ici dans ma jeunessel {S'MrrètêQi sa]>itement.) Nous avous des dacae^.
ACÎÉ DBUXIÉMB 4S
Vous devinez cela 7
BENBl, faimeat.
A leurs parfums t
DON FABRICE
ui, madame Valedtiiié de Rieut et mademoiselle Blanche
fiENRi, riant.
Ahl ahl capitaine; à la façon dotit Vdti$ pf^riônùet le QQOitC'est évidemment pour mademoiselle Blancne d'Étianges qdècecQ^r...
DON FABRICE, gravemem*
Oui... et sérieusement épHô...
HENRI
Alors, vous permettez x|ua pour Valentine?...
PON FABRICE
Obi t9at 09 qu'il voua plaira !éé. et je vaia dif^ i^ ffcs dames, si vous voulez.ri
BBMRI, TiTemnil.
Si Je Vètt)i,véntf!ë«'Salnt*gri8l... comme dirail lo Kei.*é !liout dcr mié, (Mpitaine^ tout de suite t
DON FABRIétI.
Quel feu!
HENRI
Ah! cher amf, Je Vietia du eairtpf, éf Vous savez.?, vingt mille ^UdtÉéhudl o'est un joli eoup d'iiail, ntitf à la longue...
DON FA6RIGB.
Vous . permettez svaat tout que je donne ici quelques ordres?
HENRI
Faites, faites, capitS^lne t (Penéant ce qal gnit, U remonte la uène «t Ta rôder antoar des portes cariensement.)
DON FABRICE, an ioldât, k part, à raTant-scène.
TU VIS deséendrê au jardin, et te mettre en sentinelle à la petite {K^rt» qui donne du côlé du rempart, IiS seu>AT.
^ul. capitaine!
boîsf ïabRicb.
Un peu avant minuit, tu ouvriras \ YYvômtûfe ^^^x^^^ frapper. Dès qu'il sera entré, lu îetmfetSi^ W ^\fè ^ot\«5^ JuJ, ci donnciiis aussilôl le sigudV povxt c\MKi \î;5\x\fc^\^'3»\^^\fi»
de la maison soient fermées et que personne ne puisse plus sortir sans connaître le mot d'ordre... et pas d'erreur, pas d'oubli!...
LE SOLDAT, s'inclin» et sort*
Non» capitaine.
DON FABRICE, gracieasemeot & Henri* Et maintenant, mon cher hôte, je vais prier ces dames de vous tenir compagnie, tandis que j'assemblerai mes amis pour la petite affaire que vous savez...
HENRI
L'échec et mat que vous voulez me faire voir, n'e$t-ce pas?
DO^ FABRIGS,
Précisément.
HENRI
Trè&-bienl... (saaaaat.) Capitaine!...
DON FABRICE, de môffle ; faasse sortie, se ravisant aa mome&t d'entrer chez Blanche.
Ah ! si vous avez encore un scrupule et que vous vouliez sortir par la grande porte... voici un sauf-conduit et de plus, le mot d'ordre de la maison pour cette nuit, (je le confie à votre honneur de soldat), esi Navarre-Avare.
HENRI
Pardon, capitaine, vous dites : Navarre. i.
DON FABRICE, gracieusement.
Avare 1... Vous voyez que je vous mets bien à Taise.
HENRI, saluant.
On n'est pas plus aimable.
FABRICE^ sortant.
A bientôt, capitaine!...
SCÈNE V
HENRI, seul.
A bientôt!... Seulement, Navarre- Avare ! Cet homme-là
finira mal I... (Trouvant on gant de femme sur un fauteuil.) Ah! il n'y
a pas à en douter... nous avons des dames... Valeutine... joli nom... Ai-je déjà aimé quelque Valentine? (cherobant.) Valenlinel... ma chère Valentine!... mon adorable Yalen- IineI...Non! cela ne me rappelle rien!... Peste! de la nouveauté!.,. (Regardant le t;an\..) loWçi \v\^\w\...^\.v>»&d.écidément un joli nom... mielleux el sucvê •dw^sX^w^'à v^^^x^va.^ ^^\.\\>v
ACTE DEUXIÈME
serl... Tiens!... mais j'ai faim, moi... Soupet-onici?... Oa doit souper... Quanta ma jolie veuve qui m'a si bien échappé sous îa robe de moine... ce sera pour la prochaine occasion!... (Trouyanl le faulenil et s'asséyant.) Ouf! depuis SiX hcUFCS
du malin voici le premier fauteuil que je rencontre! •..Où diantre ce capitaine veut-il en venir avec ses mystères?... Si ses amis allaient me reconnaître!... Bah! la nuit... et puis desEspagnols...Oùm*auraient-ils vu?... Dieu, que j'ai faim!... Je disais donc!... qu'est-ce que je disais?... Ah! d'abord, Valentine, oui, c'est convenu!... ensuite, savoir ce quecomplote cet original... Règle générale... pour connaître une conspiration... il n'est qu'un moyen... infaillible... c'est d'en être, et j'en suis... il n'y a pas mieux!... Ënfm, et c'est le plus important... voir ce gardien de la porte Neuve, qui est à deux pas, obtenir de lui que nos ^ens venus de nuit jusqu'au rempart trouvent la porte légèrement entre-bâillée, au premier coup de canon qui rompra la trêve... et il me semble que cette petite campagne n'aura pas été inutile! (Se levant.) Ventre-saint-gris! je suis dans Paris, et j'en sortirais, moi!... Allons, Henriot, mon enfant, regarde ton Louvre!... Levoilà, ton Louvre !...lU'auty coucher demain, mon fils!... et pour cela, de l'audace!... Celle porte ouverte!... vingt mille hommes au jour dans la place, et moi, en avant pour crier à mes Parisiens : — Eh ! oui, mes enfants, c'est . moi, me voilà... Baissez vos têles. que nos balles n'atteignent que des Espagnols!... A bas la Ligue!... vive le Béarnais !... Je meurs de faim!
BELLE6ÂRDE, dans le cabinet, ii Pastorel.
Vile, je meurs de faim!
HENRI, & gaache.
Aussi !... alors on va s'égorger...
BELLEGARDE, de même.
Là! comme cela je dois être (présentable, (a Pastorel.) Fais servir le souper que j'ai envoyé pour ces dames, et va les inviter de ma part...
HENRI
Un souper pour ces dames !... Cette voix!... (n se rapprocha
da cabinet^ écoule et s'écrie avec colère.) Bcllegardc! Ah! jeune fou!... (Calmô subitement ) £h blcn... et moi dOUC, SUiS-jC plUft
raisonnable!...
SCENE VI IIILMII, FLEURETTE
FLKUnLTTE, crilraiU par le fond saris le voir.
Mon Irallro n'c^l pas dans sa chambre, uv ^vVVçiW^^...
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tïENRTy k part.
Ple^reileti.. Ah çà 1 toute mon armée est dotlc ici!
FLEURETTE
Parpaillot! est-ce qu'il serait demeuré au camp?
BBLLEGARDE^ dans le cabinet*
Pastorel I
FLEURETTE, saisie.
Pa5tô^êl!
BBLLE6ARDB.
Le miroir I
FASTOREL.
Oui, monsieur.
FLEURETTE
JeTentendsl... (Elle s*aranco.) Ahl pcndardl... (Se trffOVatit
enfaoe àîi «m.) Le roi! k Paris!. .
HENRI, vîTement.
Non... pas lé roi!... mais pour tout le monde... lé capitaine Ilenriot...
FLEURETTE, salat militaire*
Compris, capitaine... pas un mot.
SCÈNE VII
HENRI, BLANCHE, VALENTINE, FLEURETTE, |{!:LLEGARDB dans le cabioet, pais PASTOHEL, Valets et Servantes.
Sfe^TUOR.
BLANCHE et VALENTINE, entrant et salnant.
Seigneur cavalier inconnu, Soyeïchcx nous le blenveno!...
HBteRt^ reeoiioaissant Tàleatfne.
Aht
VALENTINE
Mon Dieu !
HfeNRf.
Ciel!
TALENTINB.
C'est lui, riDfftme!
Mon oiHcier !
HENRI
Ma veuve I
ACTE DEUXIÈME
VALENTINE
Icit venu comment ?
HENRI, riant.
Hais en moine probablement t (a Valentiof*, araourenseinent, un genoa en terre.y
C'est F.ujourd'hui jeudi ; je suis exact. Madame! C'est votre amour que je réclame.
C'est mon souper dont j'ai souci...
Rappelez-vous ce cri parti de Pâme!
A jeudi soir, à jeudi soir, madame!
Mon cœur s'est S( uvenu... mon appétit aussi... Au rende*- vous tous les deux les voici!...
VALENTINE, surprise.
Par don Fabrice en personne Invité!
BLANCHE
C'est «droit 1 . . . aussi l'on vous pardonne ! Mais je ne veux pas vous tromper.
Et vous aurez un bien mauvais souper.
VALENTINE
Oui^ flous n'avons qu'un bien méchant souper !
HENtVI.
Oh! ceci me regarde...
(A part.) Celui de Bellegarde.
(Haut.) J'ai tout prévu! Holà!... Qu'on serve le souper !
[Les portes do fond s'écartent, et entrent majestnensement des valets portant ans table avec nn surtout spléndide.)
HENRI
Ah! cette galanterie, Est d'un chevalier français.
Et mon adresse est ravie D'en avoir payé les frais.
ENSEMBLE
BLANCHE, VALENTINE
Ah ! cette galanterie Est d'un chevalier français.
Mais quelque sorcellerie En a dû payer les frais.
FLEURETTE
A cette galanterie.
On connaît le Béarnais.
L'adresse, je le parie, Seule en a payé les frais.
BELLEGARDE, dans le cabinet.
Ah! quel parfum m'arrive, Honneur au cuisinier !
(A Pastorel.) Va, préviens cette dame t.*.
PASTOREL, sortant.
J'y vais!... Grand Dieu! ma femme!
(il rentre Tivement.)
Henri, qai caase galamment arec les dames^ s'est placé de manière à être
Ta en pleine face par Bellegardo, lorsqu'il sortira de l'aaglo formé par
le cabinet. Fleurette, un peu plus loin, se place dans la même direction.)
BELLEGARDE, sortant du cabinet. |
ciel! le roi! i
BELLEGAftl^y PASTOREL, cachés par la tapisserie hors le cabinet* Sort maudit qui vient me duper t BELLBGARDE, à part.
Le roi t i
PASTOREL, k part.
Ma femme !
ENSEMBLE, piteusement.^ Adieu souper !
COUPLETS
HKNRI.
Seul à boire, à rire aux éclats,
C'est un plaiàir coupable !
Loin de moi le meilleur repas,
Si je suis seul à table!
IMais pour un cœur vraiment chrétien.
Que la liqueur est douce.
Quand un verre plein
Qui pétille bien £t qui mousse Bien...
Quand un verre plein
Trinque avec le mien!...
Fi des bons vins et des bons plats.
Sans la charité pour convive !
Donnons à celui qui n'a pas...
Il faut que tout le monde vive!
HENRI, k Valentine.
Rêver seul en amaat transi, Voilà ce que j'évite ;
ACTE DEUXIÈME
Je jprétends, si Ton m'aime aussi»
Qu'on le proave bien vite;
(Il se lèfe.) Aussi, Je ne demande rien.
Hais je prends tout de suite !...
(Il la fait descendre avec lai*) - . Quand un cœur trop plein
Qui tressaille bien.
Qui palpite •Bien, Quand un cœur trop plein Bat avec le mien f.«. '\
(Reprenant le milieu entre les deux femmes debont.) *
Fi des bous vins et des bons plats, Sans la cbarité pour convive! «
(Baisant leors mains*)
Donnons à celui qui n'a pas . . .
Il faut que tout le monde vive !
(il est prêt à se rasseoir, on entend des Toix dans la rue.) J'ai faim I Du pain!
HENRI
Écoutez! écoutez!
FLEURETTE, courant à la fenêtre.
Attirés par la fête.
Ce sont de pauvres gens pâlis par la disette. LES VOIX^ dans la me.
Du pain! du pain! V
HENRI, avec force.
Fi des bons vins et des bons plats, >
Sans la cbarité pour convive 1 ]
(il saisit nne corbeille de pain.)
Donnons à celui qui n'a pa9!
Il faut que tout le monde vive!
Il jette la corbeille de pain par la fenêtre. Tout le monde l'imite et jette par la fenêtre loat ce qai reste da souper, en reprenant en chœor le refrain. Bellegarde sort du cabinet, et s'empare d'an biscuit et d'an verre sur la table qu'on emporte.
SCÈNE VIII
Les Meues, moins LES Valets.
BELLEGARDE^ ^ M-UkèoxQ .
// faut quê tout le monde vWel
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HBKftI» dèsc^ndàoù Comment Ubertiq, icî^ sans ihon ordre?
BELLBGARDE.
Mais Votre Majesté 8> trouve bien.
QENRI.
Mais, moi; monsieur, e'estdiiïérent... (Oa entend retentir aa loin le son dn cor qui se répèle deux fois. Les featmes, restées an balcon, dressent roreUle.) Qu'est-ce que cela?...
VÀLENTINE.
C'est le signal donné pour que Ton ferme toutes les portes derhôtell
BVUMé
Toutes les portes?
BLANCHE, inqaiète.
0ht mon Dieu, out... défenâe tnaiiitefiiint de sortir... et sentinelles partout.
FLÊUREttE, regariliiQk le roi.
Aïet aïel aïe!
HBNBl.
Bon! bon! des sentineiîes, c*esl bien cela qui embarrasse des gens comme nous 1 (ÂSeliegarde.) it êst*ce pas?
tiBLLÊGAIiDE.
Ah! ah 1 des sentinelles !
BLANCHE, deseendait.
Et d'où sort monsieur?
HENRI ^ le préf entant.
Un des meilleurs ofRciers que j'aie l'hôtineur de connaître, mesdames, ctt de plusi un ehaué royaliste comme moi.
BLANCriB.
Et comme noutf I
fiENRi.
Aiis«?i««
TALEKTîNB.
Il le faut bien, puisque nos deujc coËui^ se âoht eiir^lés dans l'armée du roi.
HENRI, Tivement.
Lo vôtre dans ma compagnie! boni... mais celui de madame?
^LEUREtTE.
Régiment de Mauléonl
HÉTllVl.
Quoi! la personne dont U me pait\^\\. ^\}:\out^WvtftR\ûfe'\-^^
ACTE DEUXIÈME
filAKCnE, bftissaot les yeux. '
Ce doit être moi !
HBNRIt
Ah 1 madame^ vous avez là un homme qui vous aime bien, et je voudrais vous dire... mais il vous le dira bien mieux que moi 1
BLANCHE
Hélasl quand?... Je l'ai empêché de venir ce soir même, par prudence.
âENRI.
Ouiy mais demain, tout à l'heure, quand la ville sera prise. •
LES FEMMES
Vous allez la prendre, capitaine?
HENRI
Si nous allons la prendre 1 mais nous ne sommes pas ici pour autre chose, (a Beiiegarde.) N'est-ce pas?
BELLEGARDE
Ëvldemmentl
BLANCHE
Prenez garde... don Fabrice est bien perfide... et je sais qu'il tient conseil ici; ce soir, avec tous les olTiciers ospa*
gnols. (Les femmes reroontentf t écoutent au fond.) HENRI.
Tous à la fois! Dis donc, Beiiegarde, pendant qu'ils seront
à tenir conseil^ huml... (ll passe sa langoe sur ses lèvres arec gour- . mandise.)
BELLEGARDE, de même.
Hum!
HENRI
Allons, allons, pour obliger ces dames... (Basa Beiiegarde.) Vile au camp, à franc élrier, et ces ordres à d'Aubigné.
BELLEGARDE
Mais un cheval?
HENRI
Trouve-le...
BELLEGARDE
C'est juste; un sauf-conduit?
HENRI, lui doDuanl un papier* Le mieni
BELLEGARDE
Volrè Majeslè reste à Paris? ,
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HENRI
Poibleul puisque j'y suis!
BELLB6ARDE.
C'est juste.. .En rouie!
BLANtHE.
Vous allez sortir?
HENEI, montrant la port«.
.^ous allons sortir... moi, par làt (Montrant u feaAire.) Lui^ par là !
VALENTINI.
Mais, le mot d'ordre?
HENRI
Je le sais... Navarre... avare t (a Beiiegarde.) Entends-tu?
EfiLLBGARDB» bondftiit BOfe épéê.
Très-bien! capitaine!
HENRI
Et moi, à la porte Neuve 1 après quoi... (a ValenUne.) je reviens,., vous adorer. (Il gort pu le fond à reculons en envoyant dea baiseri à Valentine.)
ACTE DEUXIÈME
plaît, pour un pauvre gentilhomme qui a conquis votre sou per le fer è la main...
BLANCHE et YALENTINE.
Comment?
BELLEGAKDE.
Et qui est encore à jeun.. .
BLANCHE et VALENTINB.
Est-il possible ?
BELLEGARDE
Qui a deux fois risqué sa vie pour effleurer de ses lèvres vos belles mains.
FLEI7RBTTB.
fit qui est encore è jeun ?
YALENTINE.
Pauvre jeune homme t
BELLEGARDE
Donnez à celui qui n'a pas ! (Valeatine lai tend i« maio ^n'U baise.)
BLANCHE^ lui faisant la révéreac*.
Il faut que tout le monde vive. (EUe entr* cbei «Ut atm
Valentine.)
BELLEGARDE
Ahl que c'est douxl ahl que c'est bon!... Ahf Dieu I depuis le temps... (Prêtant r oreille.) Hein 1 le pas d'un cheval... pardieu ! voila mon affaire. (Criant par la fenêtre.) £h I l'ami I arrêtez... je descends I
FLEURETTE
Par la fenêtre?...
BELLEGARDE
Je connais le chemin, (n ta pour santer par la fenêtre, poisll reTientà Flenrelte.) Tiens!... toi que j'oubllais... (n l'embrasse,
s'élance, et disparaît an dehors.) Eht Camarade, atlendez-moi... me voità.
FLEURETTE, regardant.
Ah! il aborde le cavalier... c'est un page... il l'enlève
comme une plume, il le pose à terre. (Pastorel risque on regard hors da cabinet, et voyant sa femme penchée vers la me, sort du eabinel et traverse vivement poor sortir.)
BELLEGARDE, en dehors.
Merci, camarade et bonsoir.
FLEURETTE
Et au* triple galop. ,. Oh î quelle 5iud3kC»^V ^>ifcVl<î».\ o^'^^
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gai lé 1 (Eilo 80 retourne, Pastoroi D*a qae lo temps de se cacher derrière un fantenii k gaacho.) Voilà un homme Comme on les aime... surtout quand on est la femme de Pastorel 1
PA8T0REL, caché, h part.
• Merci !...
FLEURETTE
Or çà, maintenant que nous sommes seuls, réglons son
COmple à celui-là. (S'adressant aa cabinet.) VoUS avez beau VOUS
tenir coi, maître vaurien que vous êtes, je vous ai vu vous réfugier dans ce cabinet... sortez!... (EUe écarte la draperie.) PASTORELy à part.
Je ne demande que ça I...
FLEURETTE, regardant.
Ah 1 bohémien !... il s'est sauvé! (il bonge, elle rentend sans le Yoir.) On a bougé l il est ici ! (Elle ya yers la gauche, Pastorel derrière le fantenii.) Je t'entends... va, va, scélérat... Tu as beau faire, tu n'échapperas pas à -mes caresses !...
PASTOREL, s'esqniTant, trôs-hant.
Si 1... (il s'élance dehors par le fond.) FLEURETTE.
Ahl Pastorel, mon cœur^ mon amour... (Appelant d'une yoIx câline.) Viens, mon mignon, viens, viens, mon chéri i... (EUe
disparaît par le fond.)
SCÈNE X
MAULËON, il entre par la petite porte de ganche> il soit des yenx Fleurette, regarde la chambre, nne seconde de silence.
Enfin, j'y suis! Chose étrange... cet homme qui m'ouvre la porte sans rien dire ; ce soin de la refermer aussitôt derrière moi 1... ce signal... tout cela avait je ne sais quel air de guet-apensi Vaine crainte!... Plût à Dieu que ma vie fût en péril, au lieu de mon amour!... La maison elle-même n'avait-elle pas un air de féie qui semblait railler mon angoisse et ma colère ? J'ai vu des lumières aller et venir à ces lenétres, j'ai cru entendre un bruit de voix de ce côté, ici même. (Il regarde aatour de lui.)
Air.
Ce balcon, cette chambre, ici tout me rappelle , Nos jours heureux... OréveU douloureux t >
Est-ce là cet accueil charmant et radieux Que je devais attendre d'elle?
Rêves d'amour qui berçaient ma vie.
Rêves des beaux jours!
Chas tes transports, enWraiiXfe feVv^t
ACTE DEUXIÈME
Adieu pour toujours, Espérauce amie!
AcÂen sans retour.
Beau rêve d'amour!
Va donc, soldat, combat pour elle!
Pars, insensé, ^er de ta foi.
Va combattre et mourir pour celle Qui ne veut plus vivre pour toi !
Nuit et jour, au sein des alarmes.
Poursuis le rêve le plus doux.
Et reviens sanglant sous tes armes, Dire : J'ai triomphé pour vous l
Vaine folie!
Elle m'oublie I...
Rôves d'amour, etc.
(il va pour entrer chez Blanche.)
MAULÉON, PASTOREL
PASTOREL, rentrant timidement par le fond.
Sauvé !... elle a perdu ma trace!... Je saute sur le quai.., et une fois dans la rue, si elle me rattrape.
MAULÉON, l'arrêtant.
Qui va là?...
PASTOREL, effrayé.
Ami, toujours 1...
UAULÉONy le reconnaissant, et à demi-Toiz.
L'homme qui m'a remis le billet ! ,,
PASTOREL
A l'autre, à présent... Des explications I... J*ai bien le temps!...
MAULÉON
Arrête î... où est ta maîtresse?...
PASTOREL
Mademoiselle d'Ëtianges? Eh! Dleul où voulez- vous qu'elle soit... sinon avec ce capitaine deTenfer ?
MAULÉON, surpris.
Don Fabrice?...
PASTOREL
£h 1 non, l'autre t
MAULÉON, arec violence.
L'autre !... i'aulre, mais qui donc!
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PASTOREt.
Eh I le sais-je, moi? Un diable qui nous est tombé ici... à rheure du souper... en niéuie temps que ma femme, moasieur, que mp femme ! I
MAULÉON^ leretenjmU Son nom ?
PASTOREl..
Je ne sais pas... C'est un officier du roi«
MAULÉON
Un officier du roi... ici !...
PASTOREL
Oui... Ils auront fait connaissance au camp cette aprèsmidi !
MAULÉON. '
Ta maîtresse est venue au camp^ aujourd'hui même I...
PASTOREL
Avec moi 1... oui!
MAULÉON
Et sans me voir!... sans me parler!.., et ce soir elle reçoit cet homme ici I
PASTOtlEL.
Puisqu'ils ont soupe ensemble I
MAULÉON
Ah! plus de doute!... cette lettre a dit vrai 1.;. Où àontils?...
PASTOREL
Mais je n'en sais rien !
BlAULÉON, 1« eecoftMit.
Parleras-tu?... Où sont-ils?
PASTOREL
Je vous jure!...
SIAULÉON, hors de loi.
Ah! je saurai bien les trouver!... (u va poar s*éiancer eboi Blanche qui parait.)
ACTE DEUXIEME
MAULÉON, joqani le naturel.
Mais oiH, ici î moi !
BLANCHE
Mun Dieu 1 mais j'avais pourtant... mais je vous ai ccrit un mot, un billet.
MAUUBON, froidemoit.
A moi ?
Mais ouil... où je vous disais de ne pas venir... que don Fabrice m'avait suivie I...
MAULÉON
Je n'ai rien reçu.
BLANCHE
Mais c'est Pastorel qui a dû...
PASTOBBL, à part.
Aïe !..
BLANCHE
Réponds I... cette lettre, qu'en as-tu fait?
PASTOREL
Ah 1 madame, c'est don Fabrice qui me l'a prisel
BLANCHE, effrayée.
Don Fabrice !
PASTOREL
De force 1
MAULéON. '
C'est bien! va-t'en !
PASTOREL
Je ne demande pas mieux!... mais,.. Ai)! cette porte!...
(il se sanve ^ gauche.)
SCÈNE XIII BLANCHE, MAULÉON
BLANCHE, TivemeoU
Don Fabrice !.... Maintenant^ ah! plus de doute, c'est un piège que l'on vous tend, une trahison !...
MAULEON.
Une trahison... de qui ?
BLANCHE. '
De qui?... Vous n'avez donc pas compris que si don Fabrioe a détruit la lettre que je vous écrivais Qt l'a remplacée
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par un sauf-conduit, c'est pour vous attirer ici, pour vous luer peut-ôlre...
HAULÉON.
Ah ! don Fabrice n'es pas si noir que vous le faites, madame.*
BLANCHE, Thement.
IMFaintenant que j'y pense, -ces précautions inusitées, ces amis qu'il rassemble !... oui!... oh 1 j'en suis sûre, c'est à vousqu'il en veut, René! Fuyez!... fuyez!. ..je vous en prie !
UAULÉON, à part.
Qui ne jurerait que c'est là de l'amour véritable!... et pourtant!... Ah 1 je veux voir jusqu'où peut aller sa perfidie!
BLANCHE
Parlez!... je tremble...
MAULÉON, doncemeat.
Ne craignez rien.
DUO
UAVLÉON, doucement et avec une tendresse feinte. Rassurez-vous, ne craignez rien!
De ce tendre et doux entretien !
Voyez les astres nous sourire. . .
Ils semblent dire :
Heureux amants, ne craignez rien.
Pour votre bouheur tout conspire :
Me craignez rienl...
(il la fait asftoir tout doacement, il s'assied & côté d'elle.) Riant espoir.
Chaste tendresse, Astres du soir , Qui voyez ma maltresse.
Connaissez-vous plus douce ivresse ,
Que le bonheur de se revoir ?
BLANCHE, émne et oubliant sa crainte.
Ah ! c'est bien vous!... oui, c'est vous-même : Je vous entends, je vous revois !
MAULÉON
Je VOUS retrouve!...
BLANCHE
Et je VOUS aime. ^ ^-k
C'est vous!...
MAULÉON, avec amour.
C'est toi!...
(A part.)
Mensonge et blasphème.
L'infâme se rit de moi ! . . .
ACTE DEUXIÈME M
BLANCHE, se relevant brosqaeme&t.
Enlendez-vousP
BIAULÉON.
Quoi donc?
BLANCHE, effrayée.
Ce brait àé pas...
Sur lec^utii, n'entendez- vous pas...
On s'agite Et l'on parlo bns...
AM fityeat... fuyez vite!
Je meuïs d'elTroi t
liAULÉON, iromqoemeat.
Trembler ainsi: pour moi l...
Qui voulez- VOUA qui uuus surprenne F
BLANCHE
La vengeance et la haine I Fabiicet...
MAVLÉON.
11 est parti!..;
BLANCHE
Mais il peut revenir!... C'est lui que Je feddc^t UAULÉON, irooiquemeut.
C'est lui vraiment?, w . lui seul ?
BLANCHE^ étonnée.
Sans doute!...
IIAULÉON. ,
C'est lui! vraiment:t.. eUbienV..
(Se levant et éOaAttti.)
Votti eïiaveï menti!... BLANCHE, stupéfaite.
René!...
MAÛLEON,^ la. repoussaaty Vaine feinte !...
Le seul objet de vulie crainte
C*est ce* Beau cavalier.
Ce capitaine avehitirier Qu'ici l'on invite à ma place t..»
BLANCHE
Que dîtes-Tous?'
ITAULédN.
Que je sais toutt Mais j'ai voulu pousser à bout ' Votre iuiposture et votre ffudacep I...
BIANCAE.
Gtit lionimef... vous croyez...
MAULÉON
Cet homme est Totre amant 1
BLANCBE, 0.
Mon amant I (RéiolùmeDi, lai prenant la main et le forçant k la regarder.) Dans mon regard plongez le vôtre f Ài«Je donc Tair d'une femme qui ment ?...
(Tendrement.)
Et ma frayeur pour tous en ce moment Qu*cât-ce donc si ce n'est de l'amour P
MAULÉON
Pour un autre ! BLANCHE, indignée.
Ahl
ENSEMBLE
UAULéON.
Vaine rase, Tout l'accuse Rien n'abuse, Ma raison.
Vil parjure, Tout m'a&sure, Imposture Trahison I
BLANXHE.
Vaine excuse.
Tout l'abuse, Tout accuse Trahison.
Moi, parjure, Moi, û pure, Quelle injure Sans raison I
BLANCHE
On. vient.
IfAULÉON.
Qu'on vienne! Nul mortel Ne peut plus que vous-même attenter à ma vie» Perfide!
BLANCHE, désespérée. Ah! trahison! mensonge! perfidie!
Crois tout si tu le veux, mais pars au nom du ciel I
MAULÉON
Eh bien !... au nom du ciel, jurezmol que cet homm« N'est pas votre amant.
BLANCHE
Lui!
MAULÉON, lai montrant le prie-Dieu.
Je vous somme De m'en faire le serment!
BLANCHE
Sur mon âme immortelle.
Sur ma vie éternelle.
Je n'ai jamais aimé que voust...
Par le ciel^ je le jure I Et que Dieu, ai Je suU ]^af \ure«
ACTE DEUXIÈME M
Qae Dieu me frappe à vos genoux I Et maintenant, me croyez- vous f
IIAULÉON.
Si je le crois)
BLAKGBE.
Mecroyez-YOUà?
HAULÉON.
Oui, je te croisl
Àht de ma foi
Renaît la flamme !
Pardonne^ chère âmet
Je crois en toi
Gomme en Dieumémet*..
Je t'aime! je t'aime!
Pardonne-moi.
BLANCBE.
Non! non! partf^i.
MAULÉON
Ah I Je f adore t
BLANCHE
MonDien, fuyez!..,
UAULGON. , ...
Non» pas encore t
ENSEMBLE
A ses transports, mon cœur se livre* Je lis mon rêve dans ses yeux ; Divine extase qui m'enivre^ Oublions la terre et les cieux.
BLANCHE
Partez !.•• voici l'aurore."
MAULÉON
Non pas encore.
René, je vous implore.
IIAULÉON.
Je voas adore... etc*
REPfilSÏB DE l'ensemble.
(Blanche le ponste dehors par la porte de gaache et n*a que le teraiit da retomber sur la poite, haletante, au moment où doD Fabrice çataU tn. t9DÛ avee les ofûtà»n espagnols.)
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SCÈNE XIV
DON FABRICEl, Officiers espagnols, BLANCHE.
DON FABRICE, entrftDt Mal par le fond.
Je vieas de demander à vos fen^mea si vous étiez renlrco dans votre chambre.
BLANCHE, troublée.
Non pas encore... vous voyez...
DQN FABRICE.
Pourtant, vous n'attendez plus de vfsttea^è cette heure?
BLANCB8.
Certainement non.
DON FABRICE
Moi, c'est difTérent, et je vous prie de me laisser la dispcsiiion de celte salle.
BLANCHE
C'est bien, je me retire. (ATaat (fe Htmt chez eiie« eUe le
penche veis la petite porte et éêotole.)
DON FABRICE, à pai^ itir{îreo«MI eon regard.
Il est ici 1 (Blanche disparut ; il fait signe aax Espagnols [qni descendent.
SCÈNE XV FABRICE, Officiers ESPAGNot»,^poî8 HENRI
DON FABRICE
Messieurs, tout le monde a-t-il été fidèle au rendez-vous?
TOUS
Oui/ tous 1
DON FABRICE
Et le capitaine Henriot?
UENRIy entrant par le fond, avec une grosse croix de Lorraine aa chapeau; il est enrdoppé de son anânteaa.
Me voiià^ me voilà, capitaine.
DON FABRICE, montrant Bwtfi- Ah! messieurs!... un brave que je vous présente, et qui n'uliend que Toccasion de se l'aire ligueur et même Espagnol!
HENRI, saluant.
Surtout Espagnol !... (Les officiers talattftt H«vi«)
ACTE DEUXIÈME
DON FABRI<:B, baissant la toIi.
Et maintenant, messieurs, apprenez le merveilleux coup de partie que je médite.
HENRI, avec une tIto curiosité.
Ah ! voyons cela ! voyons !
DON FABRICE, tenant Henri par dessons le bras.
Messieurs 1 je tiens le roi t
TOUS
Le roi 1...
HENRI, tont saisi.
Hein 1... (ifouTement de tons. On voit ici Blanche et Valentine soole* fer la portière et écouter.)
DON FABRICE, continuant.
/Oui, oui... le roi de Navarre, attiré par moi dans un picge !... il est dans les jardins... *
*HENRI, à part, rassuré.
Ah !... si je suis dans les jardins...
DON FABRICE
Et vive Dieu! il n*en sortira plus, grâce à mes hommes embusqués à toutes les issues... voilà la nouvelle que j*avais à vous annoncer, pour le triomphe de la Sainte-Uuion et du
roi d'Espagne.'.. (ll salue, tons l'imitent.). HENRI.
C'est admirable 1... (Prenant le muieu.) Seulement, messieurs, une simple question : Nous tenons Henri de Navarre, c'est entendu ! mais une fois pris, qu'en ferons-nous, de ce pauvre diable de roitelet?
DON FABRICE
Ce que nous en ferons?... A morti
HENRI
A mort ?...
TOUS, avec force. %
A mort I
HENRI
Diable!... c'est vif!...
DON FABRICE, avec feu.
* Point de quartier à cet Holopherne, à ce Salmanazar, à ce Sennachérib, qui assiège nos remparisl...
TOUS
Non! nonl
HENRI
A la bonne heure! mais si Holopherae Veià vv«tta:\\.\v5.^x<6\5^r
parts l si Salmanazar était le plus fort et si Sennaciiérib» vous tenait une fois daos ses griffes royales t
DON FABRICE
Qu'il fasse de nous ce que nous ferions de lui t Alors 1... à mort f
DON FABUGE.
Tousl avant de courber le front devant ce païen!
TOUS
Oui I tous!...
HENRI, «TM bOQbomio Uw itrraAt la main.
Ahl bienl N'en parlons plusl nous voilà* parfaitement d'accord I... Ce que c'est que de s'entendre \,.^ (lh pprt*» <i« fond B'oQYreot, et dei soldat! paraiia«Dt aTM d« torches.)
DON FARRIGII.
Messieurs, voici le moment, notre homme est dans la maison I II y esti j'en réponds I Nous faisops une battue, en nous repliant sur l hôtel ; nous enfermons notre victime dans un cercle sans issue... et nous le forçons k sa réfugier dans cette salie, où le capitaine Henriot demeure m sentinelle; et C'est ici 1 ici même, que nous prenons le renard au piège.
HBNBI.
Ah I soye:s tranquille, capitaine, vous qe l'aupae que de ma
maint!
DON FABRICE, Urapt son épée.
Allons^ messieurs, le fer au poing, et vive Mayenni^ î
LES OFFIGIBRS, de même.
Vive Mayenne l...
HENRI, ayee affeetaUoii.
Vive Mayenne II (Us sortent parie fond. A don Fabrice, qai ra Boriir.) Pardon^ capitaine... et le mot d'ordre est-il toujours bon?
DON FABRICE
Non... personne ne sort plus!... (udûparatt.)
HENai» seul.
Excepté moi, par celte fenêtre !..« (u Ta pour s'éUncer p»? le tialccu.)
SCÈNE XVI
3ENRI, BLANCHE, VALENTINE, sortant fifemtnt M ^^ ehambre et eonrani an roi.
Bl4XiQQ]P| (lei»^o4«Qi ▼iremffit.
Est-ce possible!...
VALBNTINR, 4« mdme.
Le roi I dans l'hôtel!...
HENRI, roTenan^ car ses pas.
Eh! mon Dieu, oui! le roi, que je vous présente en simple capitaine.
BLANCHE et VALENTINB.
Vous!... le roi 1...
▼ALBNTINI.
Ahl pardon, sire!
HENRI, riant.
Votre capitaine ! toujours!
BLANCRB.
Ah! sire... qu'allez^ voua faire?
HENRI, Tivement et gatpMBt.
Mais sortir d'abord... Ventre^saint-gris, mesdames, vous êtes adorables, mais la place est mauvaise. (Même moufement
fers la fenêtre.)
BLANCHE, à part.
Ah ! mon Dieu i pourvu que René ail eu le temps de fuir!
HENRI, revenant snr ses pas lentement, et toajoors prêt à sortir.
Ces bonnes gens ont découvert un autre roi de France [|ue moi, c'est curieux, et j'aimerais à voir cela; mais en cherchant leur roi fantastique, s'ils mettaient la main sur le irrail
VALINTINB.
Ah ! Dieu ! je tremble !
HENRI, loi baisant les doigts.
^^e tremblez done pas ! (n ta pour santer.)
SCÈNE XVII
Les MÊ1IB8, FLEURETTE.
VLEUHSTTff, eA(raQtp»r le folid* Arrêtez 1... /'
HENRI
Quoi donc?
FLEURETTE. '
Cinquante ligueurs campés sur le quai.
HENRI, à la fenêtre.
Ventre-saint-grisl...c'estvrail...Que faire, alors?... Voyons les jardinsi
BLANCHE
Prenez garde!
' HENRI
N'ayez donc pas peur 1 . . .
VALBNTINE, de même.
Je tremble!
HENRI, lui baisaDt la main, gatment.
Mais n'ayez donc pas peur ! (ll sort Tivement par le fond, soiri par les regards inquiets des deux femmes, on le voit se pencher et regar der de tous côtés.)
FINALS
VALENTINB, le suivant des yeux.
Ah t quel danger t.. .
BLANCHE
L'angoisse me dévore!
FLEURETTE
11 est sauvé!...
BLANCHE, voyant le roi qui reparaît.
Non, pas encore.
ENSEMBLE
Dieu tout-puissant^ notre voix te supplie!...
Mon seul espoir, c'est toi !
Sauve, ô Seigneur, sa couronne et sa vie! • Sauve le roi!
HENRI , redescendant.
Impossible de fuir. . . Cerné de tous côtés !.. . Us viennent!
LES TROIS FEMMES, effrayées.
Us viennent !
HENRI
Écoutez!
(ils remontent sur la terrasse et écoutent, on entend au loin la marchi des Espagnols. An même instant, Mauléon entre vivement par la pfîUU porte de gauche, comme un homme poursuivi, sans être vu des autres personnages qui sont au fond, et sans les voir.)
ACTE DEUXIÈME ùd
MAULÉON
La pnrte du jardin fermée!... Et ce fracas » D'urmes et de ciameur^... Ou a 8uivi mes pas!
(Il ferme la porte et prend la clef.) Vous ne m'atteindrez pas.
Bandits!
(AperoeraBt la fenêtre.)
Et vers le quai, mon unique retraite.
Si l'un de vous m'arrête,
(Tirant l'épée.) Il saura ce que vaut la fureur de mon bras!. . . (il traverse la scène et court à la fenôire dn qaai sar le balcon, où il so dispose à sauter.
GHOBUR des ESPAGNOLS qui se rapprochent.
Aux armes:, soutiens de la foi!
Le ciel pour nos vœux se déclare.
Aux armes! à mort Navarre!
Aux armes ! à nouà le roi !
BLANCâE, an roi. '
Les voici, par pitié, sans tarder davatitage, Fuyez, sire r fuyez K..
KENRf.
II le faut, mais j'enrage !
BLANCHE, s'apprêtant à Ouvrir la porte, par où est entré Manléon. Cette porte, et ce long couloir...
(Elle ne tronre plus la clef.) Fermée!...
ÉTENRI.
Fermée!...
(ici Manléon, sans être vo, se retourne et les apercoit| sans distinguer la
figure du roi.)
BLANCHff.
désespoir!
Alors, chez moi t.. .
(Elle entraine le roi dans sa chambre.) UAULEON.
Chez elle!... Son amantt... Infâmes!
(il s* élance vers la chambre de Blanche.) ^ue dans un seul trépas, ce fer joigne vos âmes! Kt meure cet homme, avec loi !•..
(Il tire son poignard.) FLEURETTE, M jetant deyani lai, âlourir!... le roi !
VAULÉON, foudroyé, et laissant tomber ion arme. Le roit... c'est le roil...
Mon seul amour t ma seule foll Tout me trahit! Cruel martyre!
Trahi par elle... et par mon Roi!
Maudit dans mon amour Et maudit dans ma foi, Ab! c'en est trop, et mon cœur se déchire!...
SCÈNE XVIII
MAULÉON, DON FABRICE, Ligueurs. IU font irrapUta bnuqaement par le fond.
DON FABRICE
C'est lui-môme!... Henri de Navarre!
De la Sainte Union dont tous les chefs sont là,
Je vous déclare Prisonnier!
MAULÉON, sans comprendre.
Moi ! le Roi?
(Don Fabrice va écrire an ordre.)
BLAKCHBy rentrant et s'élançaat vivement auprèi de Manléon di
qu'elle le voit seol.
Malheureux !
UAULÉON.
Vous voilÀ I
BLANCHE
Cette méprise... Que veut dire?..
MAULÉON, à part, à Blanche.
D'un seul mot, je puis la détruire :
Car le roi, votre amant, est là !
Dans votre chambre I... Un mot, plus de méprise, Mais je n'ai pas appris k trahir^ moi!
BLANCHE, égarée.
Mais je ne comprends rien.
UAULÉON.
Allez, je vous méprise!...
(Rendant son épée à don Fabrice qui se lève et roTicnt vers lai.) Oui^ je le reconnais, messieurs, je suis le Roi !
DON FABRICE et les LIGUEURS.
Aux armes! soutiens de la foi!
Le ciel pour vous se déclare.
Aux armes! à mort Navarre!
Aux armes! à nous le Roi!
ACTE DEUXIÈME
MAULÉON, à part, à Blancbê.
De moi qu'attendez-voas encore f J'ai sauvé, j'ai gauvé mon roi Et l'aman tqui vous déshonore, j Qa'altendez-vous sncor de moi ?
BLAMCIIR*
M'accuser! m'accuser encore!
Après les serments faits par moi!
An ! dans ce cœur qu'en vain j'implore Mort est l'amour! morte est la foi!
LES ESPAGNOLS, triompiiant et entrainant ManléoB. A nous le roi ! mes amis!
Le ciel pour nos vœux se déclare!
FLEURETTE, prêtant l'oreille vers le quai.
Pas encore... Ventre-saint-gris I Entendez- vous cette fanfare Qui nous annonce des amis t.. .
(L'air royaliste éclate dans la roe.) Plan! le Béarnais, Rata plan!
Se bat tambour battant !
(Lh ligttears le replient sur le fond de la scène, entraînant Mauléon ; Billegarde, suivi de soldats royalistes, escalade le balcon ; les deux partis se menacent, entonnant les deux chœurs.— Au moment où Bellegarde va s'élancer avec ses hommes pour délivrer Mauléon, don Fabrice met son poignard sur le cœur du prisonnier, Bellcgardo recule. — Tableauj la teile tombe.)
SCÈNE PREMIÈRE
FLEURETTE, PASTOREL caché dans im tonneau, Soldats ao fond... On entend ao loin le brait dn tocdn et da eanon* Les eoldati font tons le moasqaet an poings prêts à se fiàttre.
J>U£TTO.
FtEURETTB.
Ah ! quel bonheur.
C'est la bataille t
PASTOREL, caché.
Ah! quelle peur!
C'est la mitraille l
FLEURETTE
. Lès cl& irons sonnants.
PASTOREL
Les clairons sonnants t
FLEURETTE. '
Les canons toanants.
r'ASTOREL.
Les canons tonnants!
FLEURETTE
Vive la guerre l
PASTOREL
Ah! la sotte affaire t FLEURETTE, coarant à loi.
Veu\-lu bien sortir de là ?
PASTOREL
Plus souvent qu'on m'y prendra.
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FLEURETTE
Gœur «irt lièvre!
UASTOREL.
i'di lu ficvre t
i LKURETTE.
uUroal
PASTOREL
Dragon t
FLEUa£TTB.
Trembleur !
PASTOREL
J*ai peurî
Ah ! je voudrais être femme,
Ed un jour de combat.
Non, jamais je n'aurai rame
Ni le cœur d'un soldat!
FLECRETTE.
Ah 1 quel malheur d'être femme.
En un jour de combat ; Car je sHrais, sur mon âme.
Un vaillant soldat!...
(Le brait da combat cesse en ce moment*) Mais le bruit s'éloigne et s'apaise.
Ah! je respire plus à Taise.
FLEURETTE
Nous remportons t PASTOREL, béroïqoement.
Alors, sortons, (il sort, le brait receâimenea.) Ah ! juste ciel ! c'est la bataille 1
(U se cache k droite.)
FLEURETTE
Yentre-saint-gris, c'est la bataille I
PASTOREL
Je suis mort !
FLEURETTE
Quel transport t Les clairons sonnantsl
PASTOREL
Les clairons sonnants!
FLEURETTE
Les canons tonnants!
PASTOREL
Les canons tonnants!
FLEURETTE
Vive la guerre t
PASTOREr..
Ah! la sotte affaire 1
SCÈNE II Les Mêmes, BELLEGARDS, Dmoiias, Soldats, Pagbs
BBLLE6ARDB, entraiU, $iix soldats.
Victoire, mes amis, TEspaifiiol, plein d'effroi, D^erte ce 'quartier et franchit la rivière, La moitié de la vilte «ftt aux armes éa Roi.
Jurons qu'avant la nuit, nous raoront tout entière !
Nous le jurona I
BBLLEGARDB.
Sur ce drapeau noirci par les combatsu Et pour qui tout mon sang est prêt à se répandre t
Jurez tous avec moi, soldats...
De mourir éoratét sons notre ville en oendre, Avant qu'an seul de nous recule d'un aetti pas t...
CBOEUB.
A la France, à la samtè patrie ^
Tous nos bras 1 Aux tyrans, à la race ennemie , Le trépas!...
^ Tes vengeurs ont armé pour ce jour de combats ! France, ô ma belle patrie, Tous leurs bras 1...
Tu revois, 6 ma France inamortelie.
Tes enfants!...
Écrasant une ligue rebelle
De méchants!...
Tu revols tes soldats.et tes ûls triomphants ! Tu revois, ô ma FrancB immortelle,
Tes enfants !...
SCÈNE m
Les Mêmes, moins FLEURETTE et PASTOREL. ta eatend a son do trompette. Bellegarde et ies officiers vont regarder a« fond.
BBtLBOA&I^B.
Qu'est-ce t
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CfiAyiONYé
lîn officier parlementaire qui vient de traverser !a rtviêfô dans une barque et qui mon^e la berge.
BELLEGAillDE.
Un ptrljernentairel Ceci veut dire que l0g EêmgtHÈi êè tiennent pour battus; amenez ce parlementaire* (wQfàtiet détigni mêu) Le IVoi... où est4i?
t'orfîmÉtt,
li vient de rentrer • l'bèlel.
Veuillez l'avertir, (uo offider mh ptr reMslftr ft droite.) Parlementer I... tant qu'il leur plaira» une bonne langiie tariti tité bonne épée! Et ils sont plus foris que nous, messieurs, tant qu'ils n'ont pas rendu.M. de Mauléon.
SCÈNE ÎV Les Mêmes, DÛN FABfttCE', escorté d*an eonetiv FQi« HEKRI
DON FAIRtim.
Au mm de 11. le due de Mayenne (n m éJe^mt.) ei de Ift Sainte-Unioa« veuillez dire à Sa Majesté que le capitsine don Fabrice Urraga..«
fiENRi, peraissanf sttr le peffon à droKe.
Eh! c'est don Fabrice. Ah! bravo!
DON FABRICE, à part.
Ahl... celui qui m*a joué et qui m'a fait prendre M. de MauléiHi pour le roi... le capitaine HeRriok.
HBNRIi & part, doteadant ee denier not.
Ah! je suis toujours leoapilaitie HeArrot,- très-bien! (Haot.) Eh! mon Dieu, oml... et comment vous pertez«f0ys e0 matin, mon cher confrère?
DON FABRIGB.
GomBie il me platt !
HENRI, de même.
Le coup de jarnac ne vous a-t-il pas trop fatigué?
DON FABRICE
Je ne suis pas ici pour parier de ces choses !
HENM.
Vous avez raison, capitaine, et vous me rappelez foH il pro(M>a que M. de Mauléon n'est pas encore libre, et que voue faites bien des façons pour nous le rendre I ËntendeaM*
r^ <u::^ Ji ja«»4^;aL*or. poar le départ do
114^:: i'beare ses condi- « Keas&rrsr »£r?e qae je désirf^ parler
', capitaine.
C^IL JKfefiit . % I ^ ^..OK Ci. u: «k de I^a^aire.
^\^ lil ^^'SLswï^ r^ r^z.'saacs pas ssrles mots!
. ^^^ I I <^ r«às atwuMp «mjoitt^liui, et
^'«lai*^ tni^wHiaiB M & ;ïu«»».. ..âr Td&s me faîles pas une
I^^ mMî Hîm;. ^o; ' ^snis^ v^^vsK io; oHik aoB cber, YatUr Dm 9(jil^ ài'iivr:^ 4 4i£ JumiBf oiù. oetie aùt encore,
Bk) <* ^Htt ^ms^ |iNvwv«ïs' Viiiis Bft* dlies^ : le tiens le lW>wi OMi^siiiterl^.... i^ftrîïKu. ji >u;> des vccres et je
tu* à tSmKéie. li W«|^ BUïTïOiî^, f^: «f^ Uri* à dralle. ^Baissât
1% ?iiii.^ fii^ «ailr^ »(Mi$^ ^i^" vott> r.mi>^Jiif' ée faii« «etie peiiie ^^Mmimmu le fîtes iiTMafueineK j«!iâsii»ic\., dans votre
• «« twm a 4|iie la SmoiMJfiîen iîp l*a4 plos ^«e d^wie «ttji^i^ I^ÉbMidwiMr. mî, dea Fabriee. Ma itesT
ACTE TROISIÈME
HENRI, ap£ës avoir fait signe à Fiearctte qai fait dese«&dr« oae table par dcnx soldais, et place dessus udb bouteille, des verresy un encrier e| du papier.
Des scrupules I allons donc! un officier de fortune...
fidèle à la victoire toujours, mais à elle seule !... (n lai roootre
la table.)
DON FABRICE, hésitant et prenant an verre.
Je sais bien ! je sais bien ! Mais changer de condition si brusquement! (ii s'assied.)
HENRI, lui versant & boiro.
Oui, mais si à propos !
DON FABRICE
Ahl le fait est que la sainte Ligue est bien malade!
HENRI, trinquant arec lai.
Elle n'en reviendra pas !
DON FABRICE
Tandis que la fortune du roi de Franc 3...
HENRI
Pardon, cher ami, vous voulez dire : du roi de Navarre!
DON FABRICE
De France !
HENRI
De Navarre.
DON FABRICE, avec chalear.
De France! de Navarre! et de...
IIErsRI, rinterrompant.
Soit! seulement, il ne faut pas fc faire illusion, capitaine entre nous, vous savez .. un gueux... ce roi Henri, et d'une avarice 1
DON FABRICE
Fi donc! il est économe, voilà tout!
HENRI
Bon! mais si libertin!
DON FABRICE
Calomnie! Il n'est que galant comme vous!
HENRI
Oh ! ça, pas plus !
DON FABRICE
Et quel capitaine!
HENRI
Ah! comme capitaine, oui, il est assez fml'
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DON FABRICE
Un héros ! un conquérant qui surpasse de cent ooDdées César, Gharlemagne^ et même Alexandre-le-Grand 1
HEI«RI, à part.
Ouft quel pavé...
Nous disons donc qu'un bon officier qui viendrait tout doucement lui offrir son épée et son cœur..,
HENRI
Serait reçu à bras ouverts !
DON FABRICE
Eh bien^ cet homme^lè 1
HENRI
C'est vous !...
DON FA9RICI.
C'est moi I...
BENRI.
Bravo I Ventre.. . de^biche! le roi m'a précisément chargé de ce» sortes d'opéraMons, et j'ai sur moi certain brevet.
DON FABRICE
De capitaine ?
HENRI
De capitaine ! Signez I et c'est fait I... (n loidoaDt Uiplme.)
DON FABRICE
Tout de suite?...
HENRI
Oh ! tout de suite t vous savez le proverbe, cher ami, V$rha volant f seripta.,, Savez-vous le la lin ?
DON FABRICE
Hall...
HENRI» lé ragardaot éoriro.
Eh bien ! cela veut dire en bon français, une parole est vite envolée ; mais... un écrit reste (li lui prend lesi^nent ]» papier qaa don Fabrice a signé.) Et si l'on VOUS pend !... DON FARftlCB, riwt.
Toujours plaisant !
HENRI, de même.
Toujours ! Et maintenant que vous voilà des nôtres, camarade, supprimons vite ce vilain objet...
DON FABRICE
MacroixdeliOrmQe.
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HVNRt.
Arrachons la croix de Lorraine.
DON FABBICB.
Arrachons-la I... (a part.) Mais je la gardai... (ii u eaohe aa
fond de ion cbapeaa.)
HENKI, Borprenant son moarement, et la loi montrant finement*
Car on ne sait pas ce qui peut arriver, n'est-ce pas?
DON FABRICE
Justement.
HENRI
Trèskbien, mais en attendant, vive le Roi!
Vive le Roi! jusqu'à nouvel ordre (want.) Eh! ehl...
HENRI
Eht ^! (a part.) Cet ordre-là sera celui de te pendre 1
SCÈNE V
^ Les mêmes, BËLLEGARDE.
bellegarde.
Sire! (itfonrement de don Fabrice.) Des envoyés de H. de IbjreuMl»- demandent à parler à Votre Majesté 1
DON FABRICE, saisi, 8e dâcOQYrant.
Le roil... c'était le roi!
HENRI
Eh! ventre-saint' gris!... c'était moi-même!
DON FABRICE, à lat-inême, serrant le poing.
Et lliTOlr manqué ! . . . mordieu ! . . .
SCÈNE VI
Les Mêmes, MAULÉON, BELLEGARDE, FLEURETTE, Sou>ATS^ Officiers du roi, Espagnols et Ligueurs.
(Mmléon fait ion entrée areo tonte une escorte d'Espagnols.) RBNRI, eoorant k loi.
MaulaoQ t
DON FABRICE, k part.
Mon prisonnier!
HENRI, TÎTement,
Librel
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MAULBON» froid et graTS.
Pas encore, sire I
HBNBI.
Pas encore?
MAULÉON, après avoir soari amèrement.
Sire, M. de Mayenne^ privé de tout secours, demande à capituler!
HENRI
Enfin I
MAULÉON
El me charge de dire à Votre Majesté à quel prix il mettra bas les armes !
HENRI, aycc hantenr, regardant les Espagnols.
Et si je refuse le marché que me propose M. de Mayenne ?
MAULÉON
Si Votre Majesté refuse, je suis mort dans une heure!
^Moovofflont.)
HENRI
Mourir^ toi!...
MAULEON.
Je ne suis ici qu'à cette condition... le consentement de Votre Majesté me sauve, son refus me condamne.
HENRI, à Manléon.
Parle donc, camarade! et dis-nous ce que demande ce bourreau!
MAULÉON, s'ayançant.
Sire! M. de Mayenne veut pour tous les siens une am* nistie complète.
HENRI
C'est dit! Et pour luit...
MAULÉON
La grande-lieutenance, et trois places fortes à son choix.
HENRI
La lieutenancel et trois places fortes! Parle ciel, Mauléonl... quelle réponse faire à de telles exigences?
MAULÉON
Celle que j'ai déjà faite pour vous, sire! Non!
LES ESPA'iNOLS.
Traître!
I.ES ESPAGNOLS, prêts à tirer l'épée
Trahison.
HEKRI.
Ventre-saînt-gris, messieurs, le fer au poing!
MAULÉON, se jetant entre les deux parties.
Arrêtez^ sire, ils ont raison.
(Tous s'écartent.) C'est félonie et trahison !
Je suis prisonnier sur parole!
L'honneur n'est pas chofc frivole Aux gentilshommes, plus qu'aux rois.
(ToQt le monde s'écarte et les laisse seuls. A Henri.) Et maintenant, quoi qu'il advienne.
Je saurai bien 'mourip>;ans peine.
Car je me suis vengé deux foisl
HENRI, surpris.
Vengé... de moi?... que veux-tu dire ?
(il le fait descendre à rarant-scène où ils restent sealt.)
MAULÉON^ baissant la yoix.
Ah! pour votre honneur, sire.
Ne m'interrogez plus et ne me forcez pas A vous dire tout haut ce que je dis tout bas.
HENRI
Mais parle... qu'ai-je fait ? '
MAULÉON
Air. f
Ne dites pas, ô roi, mon maître.
Pour l'honneur de la royauté 1 iîamment vous savez reconnaître fja courage et la loyauté!
fous étiez maître de ma vie, Et s'il vous en prenait envie.
Elle était à vous, ô mon roi.
Je n'aurais pas su la défendre...
Mais scn amour était à moi, £t Yous ne deviez pas le prendre.
HENRI, stupéfait.
Mais enfin ?
MAOliON, saat l'éMiter.
Un autre eût connu ma colère, M«i« rh<Min«ur désarme ce brtic...
Contre mon roi, que puis-je faire?
Sinon lui répéter tout bas...
VoQ» étiez maitre de ma vie, £4 s'il voQs en prenait envie, Rtte était à vous, ô mon roi.
Je n'aurais pas su la défendra* Mais son amour était h moi...
Et TOUS ne deviez pas le prendra.
HENRI
Toiià donc ce que tu pensais? et c'est pour cela?...
IfAULÉON, anx Espagnols.
J'ai tout dit» messieurs, marchons.
HENRI
Hais laisse-moi du moins...
IfAULCON, aox Espagnols.
Marchons... messieurs, je vous on prie, (ii sort avec em.)
SCÈNE VII
HENRI, DON FABRICE, BKLLEGAROE, Officiers, Sol- »ATS, FLEURKTTE ao fond.
HENRI
Et il se faisait prendre à ma place! Oh! brave cœur, va, jeté sauverai!
BELLEGARDE, TÎTemcnt*
Ah! pour cela, sire, s'il faut quelqu'un.
HENRI, qui a regardé don Fabrice.
Merci! J'ai mon homme.
BBLLKGARDB.
Oui donc?
HENRI, graciausementt Don Fabrice.
DON FABRICE, saisi.
Moi? plaît-il?
HENRI, souriant.
Je compte sur vous pour sauver M. de Mauléon!
DON FAillCB.
Pour sauver M. de Mauléon... moi?
ACTE TROISIÈME
Eh oui!...
DON FABRICE, deicendant le front déeoavert avec une poKtMM i Ah 1 je serais curieux de voir cela, par exemple.
HENRI, trapqnillénaeDt.
Ah bien ! vous allez le voir, don Fabrice, et de près.
BELLEGARDE, à don Fabrice.
Il paraît que nous allons le voir de près.
HENRI, a¥âc nne fausse bonhomie.
Suivez-moi bien, capitaine. M. de Mauléon est votre prisonnier, n'est-ce pas, puisque c'est à vous qu'il a rendu son épée?
|)0N FABRIGB.
C'est à moi !
HENRI
De plus il est gardé par vos Espagnols?
DON FABRICE
Ehl)len, sire?
HENRI
Eh bien t mon ami, vous allez écrire à vos homm petit billet ainsi conçu : (a BeUegarde.) Il va écrire..,
BEI^LEGARDE.
Il écrirai...
HENRI
( Rendez la liberté àM. de Mauléon sur-le-champ! » Et c'es fait...
Rien de plus fiiidla.
HENRI
Voici le papier.
BELLEGARDE, prMBBt U ploiBB*
La plume.
HENRI
Votre soldat portera la lettre.
BELLEGARDE
Mauléon viendra...
HENRI, la plome k la main.
Vous lui rendrez sa parole, et voyez comme c'est simple.
BELLEGARDE
C'est excessivement simple...
DON FABRTCE.
Je suis au désespoir de reruser à Votre Majesté, mais Je n'écrirai pas cela.
HENRI
Vous ne récrirez pas?...
DON FABRICE
Non, sirel
Bien sûr ?
DON FABRICE
Bien sûr !
HENRI
Alors ! je suis au désespoir, capitaine, mais... (Anx soldais.) Qu'on arrête monsieur 1
DON FABRICE, reculant la maia sur répée.
M'arrêterl sire, je suis ici en parlementaire et ma personne est sacrée.
HENRI, tranquillement.
Vous VOUS moquez, mon cher, regardez votre chapeau ; vous n'êtes plus parlementaire de la Sainte-Union, mais officier à mon service, témoin ce papier que vous avez
signé. (l! lire récrit que don Fabrice a signé.) DON FABRICE.
Ciel!
HF.NRl, toujours souriant.
Donc! vous me devez obéissance, sous peine de mort... et je vous ordonne d'écrire celte lettre l
DON FABRICE
Mais quand j'obéirais, sire, mes Espagnols, eux, n'obéiront pas à cet ordre !
HENRI, de même.
Oh! que si fait, capitaine, si vous leur dites qu'en cas de refus, fin s'apprête ici à vous passer par les armes!
Vous ferez cela ?
HENRI
Un traître! je le ferai avec amour!... mais tè\e pour tête... Sauvez M. do Mauléon, et je vous rends à vous-même... Est-ce compris?
DON FABRICE
Mais, sire, au moins, donnez-moi.
ACTE TROISIEME
HENRI
Le temps que Ton a donné à M. de Mauléon : une demiheure, pas plus... Bellegarde, fais préparer un-en-tout cas pour monsieur I...
BELLBGÂRDE.
Le peloton, très-bien !
HENRI, aux soldats, aa fo&d.
Monsieur est votre prisonnier...
BELLEGARDE, à don Fabrice.
- Votre épée, monsieur 1 (ll la remet à un soldat.) HENRI, aax soldats.
S'il fait un pas pour sortir^ qu'on le tue ! (a part.) D'ailleurs,
je ne le perds pas de vue 1 (Gracieusement à don Fabrice.) Capitaineje vous laisse à vos réflexions; vous qui aimez les petits coups à la sourdine, je vous recommande celui-là... ce n'est pas de l'Alexandre le Grand... mais c'est de l'Henri IV... JDame! on fait ce qu'on peut t.. . (n sort par la droite.)
SCÈNE VIII
DON FABRICE seni, des Sentinelles aa fond, pois
Pris au piège comme un sot! Allons, il n'y a pas deux partis... le salut d'abord, (n va ponr écrire.) Envoyons cet
ordre... (S'arrêtant.) Ce Navarre!... (n va et vient avec agitation.)
De quel air de mépris il me raillait tout à l'heure ! Ah ! (arec rage) l'avoir tenu toute cette nuit entre mes mains, tandis que je courais après l'autre!... Enfin 1... Et rienl... rien à faire! des sentinelles partout ! Si je cherche à sortir malgré ces hommes! une balle! Si je fais dire à mes Espagnols d'attaquer! au premier coup de feu!... Absurde. Et si je ne fais rien, la mort... la mort... dans une demiheure. (Regardant Theore.) Non ! (A toc effroi.) Dans vingt minutes à présent! Allons! il faut écrire !... il le faut ! (n écrit.)' a Délivrez M. de Mauléon à l'instant, il y va de ma vie! » Ah! l'humiliation, la colère... j'étoulïe. C'est fait... (i: se lève.) Et maintenant envoyons cet ordre... (n faH signe à son cornette.
Aperceraot Blanche qni sort de rbôtel.) Elle... c'est elle... et forcé
de fuir... je les saurais heureux par moi... et je sauverais cet homme, cour le jeter dans ses bras... Non, décidément amaisJ jamais!... (n froisse le papier avec rage.)
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SCÈNE IX DON PABRICK. BLAKCHE
BLAKCHR, Tiremcnt, après Vartir cberché, TaperceTanU Ahl don Fabrice I... M. de Bellegarda in*a tout ditl U i lut de Mauléon est dans vos mninsl
DON FABRICE
Oui, madame!
•LAMCtlK, â*te él»a.
Ahl vous le sauverez alors, el veus Vévei déjà fait^ i doute?
Nont
BLANCHE^ anfttêBta*
Paaeacoret Qu'attendez- vous? Tbeure presaelpmtr^ eoffline iKwr feut El vous le savex \ sa mort^ e'esl la tôUral
Wm FABUICE, ffOMeiDMl.
Eh bien ?
Eh bienl mais vous n'avez donc pas compris le roi ?
Ohl j'ai parfaitement camprls; votre roi s'explique trèsclairement, madame.
BLANCHE, effrayée.
Et potivant ?(ms sauver avec Ifautéoir» item aimiez mfeux..,
DON FAHai^E, éelâunli.
Toiill... plutôt que sauver moi-méine mon rival!
BLANCtlE, éponfftfilé».
Ah! don Fabrice î
DON FABRICE
Que je meura^ pourvu qu'il meure avec moi t
BLANCHE
Akl mais^ ee que vous dites-là, mais c'est horriblô, e'est delaColie... voyons... écoutez-moi. «. Il ne s'agit plus de mol« mats de votre salut 1... de vous, de vous-même, de vous seul anftD.*. et voQs ne pouvez pas vouloiralnei votre perte f...
DON FABRICE, frofddmoot.
}a ne te puis pas t... mais cela est si bien résolu dans ma volonté, madame» que ces hommes, n'est-ce pas, ont ordre
ACTS TROlSlfcMB n
de faire feu sur moi si je franchis le seuil de cette porte! Eh bleo I i'ieiime mieux braver eette mort assurée en cherchant à forcer ce passage... trop heureux encore si le coup de feu qui m'atteint dans ma fuite a pour écho celui qui tuera votre amant t (ll se prépare k faire ce qo*U dit.)
BLANCHE, qfd Vi êtoM èveo 4poQT«nte« Oui, C'est vrait je vous connais, don Fabrice! vouAétes uneàme implacable, vous je feriez! vous le ferez f...
DON FÂBKIGS.
Si je le ferais, à rinstantl (n Ta pour forcer topMttgti)
BLANCHE, 8'é|aiic«Qiiaa'4evant de lai et loi baifttt !• passage.
Ab U.. VOUS m sortirez pas» car il n'y a plu» que votre vi# qui me réponde de la sienne,, et je ne veux pas qiTil meute ! ..é je ne le veux pas!...
DV
BtANCltS.
Ubê» wm des loenacef, iBof...
àhï jMéemmê » piftié t c'est le délira te la douleur et de l'effroi, Ab! saqvez-le... Quepuis-je dira?...
Je ne sais plus^^ je ne 9ais sien.
Ha raison fuit., je le è^aa mon...
Car deyant son péril, devant votre colère.
Je ne trouve pwritii, |M»itièae aAepiKiM!««« Mais il va mourir, voici l'heure:
Je suis à vos pied% etla ptcure...
(jUWa» jetWè le» fiMW.> DON ^ABBId, à ptrl*
Ah t pour wa tel êmoowt
J'aurais donné toute ma vie !
Ah 1 pour connaître un |Qar,
€t WeB Miprème qœ j'envie. . .
Oui, ta mort, pour un jour.
Un seul, d'un tel amom !..« .
BLANCHE
Tous gardez le silence et détournez la vue.
(Avec espoir.)
Abl voCfeSme estémoe...
Oui, je le vois, par mes alarmes^ Par ma douleur vou& êtes atteadri I Et vous le sauverez... oui !
voe» le rendrez à mes larmes!...
Maie il va BMwrir... voiet Theiire :
Je suis à vos pieds, el je pleare...
DOJC VABBICE.
Ab t pour UL tel afiie«a« raorais donne tonte ma vie.
Ah ! pour connaître un jour Ce bien suprême que j'envie, Oui, la mort pour un jour !
Un seul, d'un tel amour.
Allez, qu'il soit sauvé, Je le rends à \oà larmes î
(n loi remet le papier qu*il a signé k la scène précédenta.) BLANCHE t le parcourant avec joie.
Sa liberté, sa vie, ah que le ciel Yoas paie un tel bienfait en bonheur éternel !
(a Bellegarde qui paraît lur te perron.)
Dites au roi que j'ai le salut de M. Mauléon... Il est saavél il
eSt'Sauvét . •• (EUe sort par la gauche.)
DON FABRICE, & lui-même.
II est perdu... et tu es à moi ! (au cornette.) Suis cette remme jusqu'au bateau qui nous a conduits ici... et avec Taide de mes hommes maintiens-la, en étouffant ses cris : Je te suis, et nous Fenlevons. Va.^ cours... (Le cornette sort viveoMAt derriirt Blanche.)
SCÈNE X DON FABRICE, BELLEGARDE
BELLEGARDE
Capitaine, vous êtes libre... (au soldats da fond.) Monsieur
est libre!... (On rend l'ëpée à don Fabrice.) DON FABRICE.
Merci^ monsieur t
BELLEGARDE. (Oû entend sonner nne demHitm.) Il était temps !
DON FABRICE, rebonclant son épée.
Oui, c'est à la demie, n'est-ce pas, que vous deviez me?.,.
- BELLEGARDE
Sans doute... puisque c'est à la demie que M. de MauléoQ devait être passe par vos armes!
DON FABRICE
Il est heureux en ce cas que mademoiselle d'Etianges lui
porte sa grâce, car... (Décharge de monsquetene très-lointain«.) BELLEGARDE, saisi.
Qu'est-ce que cela ? (Il se précipite an fond de la scène, oA lif soldats acconrent comme loi. et regarde sans s'occuper de don Fabriet qd resto à Tavant-scèoe.)
SCÈNE XI
Soldats, Parisiens, BELLEGARDE, VALENTINE, , ' FLEURETTE, PASTOREL.
TLEVRETTE, accourant par le fond avec des Paxisi^Ds armés; ftllo tient nn drapeau ennemi.
Victoire, mes amis, et vive le Béarnais !
TOUS
Vive leBéarnaisli..
BELLEGARDE
Fleurette!...
fleurette, gâîment.
£h! oui, moi, qui viens de me couvrir de gloire 1 (Elle passe le drapeau à Pastorel.)
BELLEGARDE
Ck)mmeDt?
Gomment !... Est-ce qu'on n'est pas femme donc!... Je me dis : ce capitaine du diable ne se décidera jamais à envoyer sa lettre, et M. de Mauléon est perdu I... En avant! et de Taudace!... je cours au retranchement des Espagnols, avec Pastorel qui se faisait un peu tirer roreille.
PASTOREL
* Un peu, oui...
FEURETTE.
£t nous arrivons... Il était temps, M. de Mauléon était à genoux. . et Ton chargeait déjà les mousquets... Je crie : Arrêtez!... Don Fabrice est prisonnier du roi, et si vous tuez M. de Mauléon, votre capitaine est mort!.,. Les ofUcier:^ hésitent...
PASTOREL
Se consultent !
90 liË CAPITAINE HËNRIOT
FLEURETTE, triomphante*
Bidonnent l'ordre de suspendre!
BELLE6ARDB.
Bravo, Fleurette 1
FLBVRETTE.
Je verse à boire aux aoldats, aux chefs... Ils m'entouranl^ me cajolent.
PASTOREL
leletolèret
Et du coin de Toeil, je fais signe à M. de Mauléon qu'ili oubliant t « Mais partez donc... fuyez doncf.,, »
PASTOREL
Rien, il ne bouge pas...
FLEURETTE
J'enrage!...
PASTOREL
Les Espagnols se grisent...
FLEURETTE
L'officier m'embrasse!..,
PASTOREL
Les «oldats l'embrassent!...
FLEURETTE
Tout le poste m'embrasse!... Je faiblis!...
PASTOREL
Nous faiblissons!... '
FLEURETTE
Quand tout à coup : Pif! paf I pan! pant
PASTOREL
C'est une escouade de Parisiens qui fond sur le poste è l'improviste...
FLEURETTE
Les Espagnols effarés détalent, les nôtres les pourchassent...
IW prennent un canon î...
FLEURETTE
Je prends un drapeau !...
PASTOREL
Je prends... la fuite...
SCÈNE XII
Les MiSmeS, MAULÉON, aree da* bonrgMif.
BELLEGARDEf courant à Maaléon
Mauléon I...
MAULÉON
Oui... Ab! mes amis... je sais tout,,. Fleurette m'a tout dit... où est Blanche ? où est-elle ?
BELLEGARUE.
Tune Tas pas vue...
IfAULÉON.
Mais non f
BELLEGARDE
Elle courait vers toi, avec cet ordre. Mais j'y pense, c'est aussi par là que don Fabrice s'est enfui !
MAULÉON
Ah ! le misérable ! je comprends t il la trompait I Et avec l'aide de ses hommes il l'enlevé !
TOUS
L'enlever I
MAULÉON
Ils n'ont pas encore batiu en retraite ! et il est encore temps de l'arracher à ce traître 1 Gourons !
TOUS
Courons ! (Les tambours battent aui champs.)
SCÈNE XIII
HENRI, BLANCHE, VALENTINE, MAULÉON, BELLEGARDE, PASTOREL, FLEURETTE, Soldats, Bourgeois.
MAULÉON, à la vne de Blanche qoe le roi ramène. Sauvée î...
HENRI, faisant passer Blanche de son côté.
Ventre-sainl-gris I j'ai payé toutes mes dettes I
MAULÉON
Ah ! sire 1 tout mon sang ne saurait acquitter la mienne.
BELLEGARDE
Et don Fabrice!...
"^ . HENRI, joaant avec son épée nae qu'il tient k la main.
Le capitaine !... j'avais toujours dit qu'il finirait mal!... Et maintenant, mes amis, Paris est à nous; en avant !...
CHOEnR GÉNÉRAL.
Viens étendre, ô victoire» tes ailes,
Sur ton front !
Dans Paris, glorieux et fidèles.
Nous entrons !
Fer en main, au fracas des tambours, des clairons. Dans Paris, glorieux et fidèles.
Nous entrons f
(On agite les drapeaux et les armes ; tableau. La toile tombe»)
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ennesse des Monsqaetaires, drame en actes ....: 2 »
Diables Noirs, drame en 4 actes. ...•,. 2 »
Hliers effets de la foudre, comédie e»
acte
[aison de Penarvan, comédie en 4 actes. 2 ■ iortunée Caroline, cora.-vaud. en 3 act. 2 »
letto, opéra en 4 actes 4 »
, vaud. en 1 acte.... 40
hen et Frilzclicn, saynette en i acte. . 4 ■ Journée h Dresde, comédie en 4 acte. 4 ■ Femmes du Sport, pièce en 4 actes. . . 4 »
arnaval des Canotiers, vaud. en 4 act. ■ so raison du Baigneur, drame en 12 tab. » so Fils de Charies-Quint, dr. en 5 actes. 2 »
tine, drame en 5 actes a »
larquis de Villcmcr, comédie en 4 act. 2 »
'octeur Magnus, opéra en i acte 4 ■
)mmen*est pas parlait, vaud. en 4 acte. I ■
ille, opéra en 5 actes... 4 ■
, opéra -comique en 3 actes 4 »
apitaine Fantôme, drame en 5 actes. . 2 »
i-'ourberios de Nériiie, com. en 4 acte. 4 »
omte de Saulles, drame en 5 actes. ... 2 ■ Crochets d'un Gendre, com. en 4 actes. 2 »
)égel, comédie en 3 actes 4 50
Kessources dé Quinoia, com. en 5 act. i 50 •uestion d'Amour, comédie en 4 acte.. 4 »
Iloiffeurs, com.'vaud. en 3 actes 4 »
ie, opéra-comique en i acte I »
lasse. Mesdemoiselles! folie en i acte. 4 »
Oiseaux en cage, comédie en i acte. . 4 ■ Femme qui ne vient pas, scène de la
5 de garçon 4 ■
ille du Maudit, drame en 5 actes..... » 50
ostéritè d'un lîonrgmestre, f.-v. en < a. I » Voleurs d'or, drame en 3 actes. ..... » 40
Marionnettes de l'Amour, c. en 3 actes. < oO Pinceaux d'Héloïse, com.-vaud. en i a. I »
éa, ou l'Amour vengé, ballet en 2 act. 4 »
Quichotte, comédie en 3 actes •
Uohicans de Paris, drame en 5 actes. . 2 »
mbole, drame en 5 actes . 50
Plibustiers de la Sonore, dr. en 5 act. » 50 rand Journal, folle-revue en 4 actes. . . » 50
rac, drame fantastique en 3 actes 4 50
id à Roncevaux, opéra en 4 actes.... 4 »
a Grande Route, proverbe en 4 acte.. 4 »
Sons Conseils, comédie en 4 acte.... 4 »
fort marié, comédie en i acte i »
larquis Caiporal, drame en 5 actes... 2 »
Pommes du Voisin, comédie en 3 act. 2 ■ tiénage en Ville, comédie en 3 actes. 2 »
Curieases, comédie en 4 acte I »
itta (la Traviata), opéra en 4 actes., i »
Drames^a Cabaret, drame en 8 actes > 50
Le Petit Jonmal. folie revue en « rfctes. » U Les Absents, opéra comique en i acte. . . 1 >
Mattre Guérin, comédie en 5 'actes 4 *
Le Trésor de Pierrot, opér. com. en 2 act. I • Les Erreurs de Jean, comédie en i acte., i >
En vagon. — Proverbe en 1 acte 1 »
Le Martyre de la Victoire, drame en 5 actes » 60 La Belle Hélène, opéra bouffe, en 3 actes. 3 *
Robert Surcouf, drame en 5 actes • 50
Le Serpent à plumes, opéra bouffe en i ac. i >
Leone-Leoni, drame en 3 actes » 20
Le Photographe, comédie en i acte i >
Bégaiements d'amour, opéra comique, iac. i >
Marie de Mancini, drame en 5 actes 3 >
Le Capitaine Henriot, opéra comique, Sac l >
Jacques Burke, drame en 5 actes ',, «50
Un Clou dans la serrure, c. vaud. en 1 act. i > Les Mystères duvieuxParis,drame en 5 ac. • 50 Les Vieux Garçons, comédie en 5 actes. . . 2 • Le Second mouvement, coméd. en 3 actes, i 50 L'oncle Sommerville, comédie en i acte. . . i > Le Singe de Nicolet. comédie en i acte. . . i »
Jupiter etLéda, opérette en i acte 4 <
Les Jocrisses de l'amour, com. en 3 actes. 2 > Le Mousquetaire du roi, drame en 5 actes, i • Les 2 Reines de France, drame en 4 actes. . 2 » La Belle au bois dormant, drame en 5 act. 2 > La Flûte encb^i'tée, opéra faut, en 4 actes, i •
La Gitane, drame en 5 actes 50
Les Vieux Glaçons, parodie des Vieux
Garçons, en 2 actes i •
Juge et Partie, vaudeville en 4 acte 1 •
Le Cabaret de la. Grappe dorée, comédie
vaudeville en 3 actes » 50
Madame Aubert, drame en 4 actes 2 •
Les Cabotins, comédie vaud. en 3 actes.. » 50
Lantara, comédie vaudeville en 2 actes 1 »
Le SapJiir, opéra comique en 3 actes 1 »
La Comédie de salon, proverbe en i acte. . i • Une Vengeance de Pierrot, bouffonn.l act. i »
Avant la Noce, opérette en 4 acte 1 »
La Petite Voisine, vaudeville en i acte. . . » 40
Macbeth, opéra en 4 actes i i
L'OEillet blanc, comédie en i acte 1 »
Le Mariage de Don Lope, op. com. en i act. i > Un Drame en l'air, bouffonnerie, en i act. . i > LeBœof Apis, opérette bouffe en 2 actes, i * Les Enfants de la Louve, drame en 5 actes. 2 * Le Ménétrier de St-Waast,mélod. en 5 act. 1 » M. et Madame Crusoé, vaudev. en i acte., i *
C'est pour ce soir, à-propos en i acte i *
M. de Saint-Bertrand, comédie en 4 actes. 2 * Le Supplice d'une femme, drame en a act. 2 • La Voleuse d'Enfants, drame en 5 actes. . . 2 > Les Vendanges du clos Tavannes, d. 5 ac. » 50 Le Clos Pommier drame, en 5 actes 3 *
IMPRIMERIE L. TOINON ET C», A SAiNT-GBRMAi^N
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lecapitainehenr00sardgoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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